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A VE RTISS E M E WT.

- Cesr au Sieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtine, que l'on prie d'adreſſer, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

| Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

vres, eſtampes & pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection ; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le permettre, & leurs travaux,

utiles au Journal , deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure. -

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv，

qae l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

dus francs de port.

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte.

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pouE

ceux qui n'ont† ſouſcrit,au lieu de 3o ſols pour

• ceux qui ſont abonnés. . 1 -

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

• d'avance le prix de leur abonnement franc de port

par la poſte , ou autrement, au Sieur LAcoMBBs

libraire, à Paris , rue Chriſtine.
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Ontrouve auſſi chez le même Libraire les Journau*

ſuivans, port franc par la Poſte.

JoURNAL DEs sAvANs, in-4°. ou in-12 , 14 vol, à
, Paris, 16 liv.

Franc de port en Province, 2o l. 4 ſ,
JoURNAL DEs BEAUx-ARTs ET DEs ScIENcEs,24 cahiers

| par an, à Paris , - 1 2 l.

| En Province , - 151.

BIBLIoTHÈQUE UNIvERsELLE DEs RoMANs, Ouvrage

| périodique, 16 vol. in-1zs à Paris, 24 l.

, En Province, 32 l.

LA FRANcE ILLUsTRE ou LE PLUTARQUE FRANçot s, .

, 13 cahiers in-4°. avec des Portraits, par M. Turpin,

prix, 3o liv.

&AzETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE, à Paris ,

| port franc par la poſte, 18 l.

JoURNAL ÉccLÉs1AsT1QUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14 vol. par an, à Paris, 9 l. 16 ſ.

Et pour la Province, port ftanc par la poſte, 14 l.

JouRNAL DEs CAUsEs cÉLÈBREs, 12 vol in-12 par an,
à Paris , · 18 l,

Et pour la Province, 24l

JoURNAL HIsToR1QUE ET PoLITIQUE DE GENÉvE, 36

cahiers par an, à Paris & en Province, 18 l;

LE SPEcTATEUR FRANçoIs, 15 cah. par an, à Paris, 9 t.

Et pour la Province, 12 l •

LA NATURE coNsIDÉRÉE , 52 feuilles par an, pour

Paris & pour la Province, 12 I,

SUITE DE TR Ès-BELLEs PLANcHE s iu-folio, ENLUMINEEs

ET NoN ENLUMINÉEs , des trois règnes de l'Hiſtoire

Naturelle, avec l'explication , chaque cahier broché,

, prix, 3o le

JoURNAL DEs bAMEs, 12 cahiers, de chacun 5 feuilles ,

par an, pour Paris,

Et pour la Province, · 15 ls

L'EsPAGNE LITTÉRAIRE, 24 cahiers par an, à Pari , 18 l.

En Province, ·. 24 l

VoURNAL LITTÉRAIRE de Berlin, 6 vol. in-11. par an ;

à Paris, - .15 le

JºuRNAL DE LEcTuRe, ou choix de Littérature & de

· Morale, 12 parties in 12. dans l'eſpace de ſix mois,

. ! fraac de port à Patis& en Province, prix par abonne

ment, , , , 15 live
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Nouveautés qui ſe trouvent chez le même Libraire.

Dict. de l'Induſtrie, 3 gros vol. in-8°. rel. 18 l.

Dictionnaire hiſtolique & géographique d'Italie, 2 vol.
gtand in-8°. rel. prix

- 12 l.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

naturelles, in-8°. rei. . 5 liv.

Autre dans les ſciences exactes, in-8°. rel. 5 l.

Preceptes ſur la ſanté des gens deguerre, in-8*. rel. 5 liv.

l)e la Connoiſſance de l'Homme, dans ſon être & daus ,

ſes rapports, 2 vol.in-8°. rel. - 12 l.

T1aité économique & phyſique des Oiſeaux de baſſe
· cour , in-12 br. - - 2 l.

Dict. Diplomatique, in-8°, 2 vol. avec fig. br. 12 l.

Dict. Héraldique, fig. in-8°. br. 3 l. 15 ſ•

Révolutions de Ruſſie, in-8°. rel. 2 l. 1o ſ,

Spectacle des Beaux-Arts, rel. 2 l. 1o ſ

Diction. Iconologique, in-8°. rel. 3 l«

Dict. Eccleſ. & Canonique, 2 vol. in-8°. rel. 9 l.

Dict. des Beaux-Arts, in-8°. rel. 4 l. 1 c ſ,

Abrégé chronol. de l'Hiſt du Nord, 2 vol in-8°. rel. 12 l.

---- de l'Hiſt. Eccléſiaſtique, 3 vol. in-8°. rcl. 18 l

---- de l'Hiſt. d'Eſpagne & dc Portugal, 2 vol.in-8"
, rel. 1 2 l•

•----de l'Hiſt. Romaine, in-8° rcl. 6 l.

Théâtre de M. de Saint-Foix , nouvelle édition , 3 vol »
brochés,

- 6 l.

Théâtre de M. de Sivry, vol. in-8°. br. 2 l

Bibliothèque Grammat in-8°. br. , · 2 l. 1 o ſ.

Lettres nouvelles de Mde de Sévigné, in 12 br. 2 l. Io ſ.
· Les mêmes, peu. format, 1 l. 1 6 ſ.

Poëme/ſurl'Inoculation, vol. in-8°. br. 3 l.

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les enfans contre

faits, in-8°. br avec fig. 4 l.

Eloge de la Fontaine, par M. de la Harpe, -# br.

r l. 4t•

Les Muſes Grecques, in-8°.br. · « l. 1 o ſ

Les Odes Pythiques de Pindare, in-8°. br. 5

Monumens érigés en France à la gloire de LouisXV, &c•
in-fol. avec planches br. en carton, 24 le

Mémoires ſur les objets les plus importans de l'Architec
ture, in-4°. avec fig. br. en carton, 12 l.

Les Caractères modernes, 2 vol. br. 3 l.

Mémoire ſur la Muſique des Anciens, nouvelle édition,

in 4°. br. - 7 l.

Journal dePierr : le Grand, in.8°. br. - • · 5 l

L'Agriculture réduite à ſes vrais Principes, vol.'in-12
J>roché a l•
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| P I É C E S F D7 G I T I V E S

E N V E R S ET E N P R O S E.

MITHRIDATE à ſon fils PHARNAcE.

H É R o ï D E. * !

-

-,

Mithridate eſt ſuppoſé écrire cette lettre

dans le Château de Panticopée, où il eſt

affiégé, & à la veille de tomber entre les

mains de ſon fils. .

A iij



, 6. MERCURE DE FRANCE.

=s#==»•G

IO E ces lieux oû mon cœur ne goûte plus

d'eſpoir,

i Je fais juſques à toi paſſer mon déſeſpoir.

Frémis en recevant cette lettre ſanglante,

Dont les traits ſont tracés par ma main chance

lante :

Reconnois Mithridate à ſa noble fureur ;

La ſoif de la vengeance eſt toujours dans ſon

CCCllTe

Ainſi donc, au mépris des loix les plus ſacrées,

Tu brûles de trancher mes triſtes deſtinées ;

Oubien chargeant de fers mes glorieuſes mains,

Tu veux, comme un brigand, me livrer aux Ro

mains.

Tous mes ſoldats ſéduits par tes vils artifices,

De tes projets affreux deviennent les complices :

Tout ajoute aux horreurs de mon malheureux

ſort,

Etje n'ai de reſſource, en ces lieux, que la mort.

Enfant dénaturé d'un trop malheureux pere »

s'il eſt un Dieu vengeur , redoute ſa colere ;

Grains que pour te punir de ton manque de foi,

La foudre avec éclat vienne tomber ſur toi ;

Crains que Rome, au mépris d'une feinte alliance,

Ala bonté des Dieux dérobe la vengeance :

º



J U I N. 1776. 7 :

Tu connois mal encor ce Peuple que tu ſers ; -

Pour prix de tes travaux, il te garde des fers :

Sa haine pour les Rois eſt trop envenimée,

Et ton triomphe, ingrat, eſt de peu de durée.

Fortune, où me réduit ton aveugle fureur !

Qui croira que ce Roi, triomphant & vainqueur,

Après avoir dompté tous les Rois de l'Afie ,

Fait trembler les Romains au ſein de leur patrie,

Trahi par ſes ſoldats & par ſon propre ſang,

A vu fuir en un jour tout l'éclat de ſon rangº

-

Epuiſe tes rigueurs, deſtin inexorable,

Mon ame en ce moment eſt encorindomptable;

J'ai toujours ſoutenu les efforts deton bras :

Ce dernier coup me perd, mais ne m'alarme pas.

Qu'eſpere-tu de moi, fils ingrat & perfide ?

En menaçant mes jours d'un lâche parricide,

Prétends-tu me réduire à la néceſſité

De venir à tes pieds dépoſer ma fierté ?

De cet abaiſſement me croirois-tu capable?

La vie eſt à mes yeux un bien trop mépriſable,

Et le ciel vainement m'impoſeroit la loi

D'cn demander le reſte à qui la tient de moi.

Du haut de cette tour, oü ma garde fidelle

Diſpute encor l'entrée à ton parti rebelle,

Je n'ai pu, ſans frémir de rage & de fureur,

Dc tes honteux deſſeins contempler la noirceur ;

A iv



3 MERCURE DE FRANCE.

Tu me bravois, cruel, & fier de ta puiſſance,

Tes yeux fixés ſur moi défioient ma vengeance ;

De quel front oſe-tu, ſujet ſéditieux , .

Inſulter lâchement à ton Roi malheureux ?

Tremble, que rappelant ma force & mon courage,

_ A travers tes ſoldats je me fraye un paſſage,

Et qu'enfonçant le fer dans ton indigne cœur,

EDe ce ſang odieux j'abreuve ma fureur.

Foible allié d'un Peuple accablé de ma haine,

Vil eſclave ébloui de la grandeur Romaine,

Rampe ſous ces tyransjaloux demon trépas,

Maîtres du monde entier, mais par des atrentats ; '

Paye avec des forfaits leur funeſte alliance,

· Ce n'eſt qu'à ces moyens qu'ils doivent leur puiſ

ſance : -

Rome, qui craint toujours de voir changer ſon

ſort,

Pour ſa tranquilité n'attend plus que ma mort.

Ces ſuperbes guerriers, tant avides de gloire,

Qui croyoient à leur ſuite enchaîner la victoire,

Trompés par mes exploits ne peuvent, ſans fré

m1r ,

se retracer les maux que je leur fis ſouffrir

Malheureux à mon tour, mon génie invincible,

Même au ſein des malheurs, ſe montra Plus ter

rible,

vingt Peuples réunis vinrent de toutes parts

se ranger à ma voix ſous mes fiers étendarts,
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Et lorſque les Romains,pleins d'une vaine audace,

Me croyoient accablé du poids de ma difgraces "

Tel qu'un lion bleſſé, guidé par ma fureur,

Au milieu de leur camp je portai la terreur ; ',

Bien plus, quand le deſtin, redoublant d'injuſtices,

Semble vouloir ſur moi ſignaler ſes caprices, -

Toujours plus inſenſible à ſes fâcheux revers, :
Je conçus le projet d'envahir l'Univers. •

Déjà tout étoit prêt; mon ame ſatisfaite, .

Avec raviſſement voloit à la conquête :

J'étois loin de penſer qu'un ordre des Romains

Auroit pu t'obliger à trahir mes deſleins.

Par quel charme mon cœur, dépouillé de foibleſſe,.

A-t-il pu, pour toi ſeul, s'ouvrir à la tendreſſe ? "

Pourquoi ce ſentiment, qui me faiſoit la loi

Avec tant de ſuccès, me parloit.il pour toi ? - , -4

Plut au ciel qu'étouffant le cri de la nature,

J'euſſe, par ton trépas, prévenu mon injure :

Vers Rome on m'auroit vu marcher avec ardeur,

Et porter dans ſon ſein le carnage & l'horreur.

Renverſant les remparts de cette ville immenſe,

De tous les Rois vaincus j'aurois vengé l'offenſe :

Dans le ſang précieux des ſuperbes Romains, -

Au gré de mes deſirs j'aurois trempé mes mains ;

Et mon bras glorieux, à défaut du tonnerre,

D'un fléau ſi terrible eût délivré la terre.

# :: ) ， · · · · · · · · · , ' | ' | . ! ) .

Mais je ſens à ces mots ma fureur s'augmenter

A v



1o MERCURE DE FRANCE.

Lesmomens me ſont chers, je dois en profiter ;

Non , je n'attendrai point que tes mains inhu

maines -

Arrachent mes lauriers pour m'accabler de

chaînes :

Rome ne verra point ſon rival dangereux

Décorer du vainqueur le triomphe pompeux :

Ce poignard, ſeul eſpoir contre la perfidie,

Va préſerver mes jours de cette ignominie :

Puiſſe le ciel vengeur, ſenſible à mes ſouhaits,

Peſer le châtiment au poids de tes forfaits ;

Que tes propres enfans, revêtus de tes vices,

Inventent pour ta mort les plus cruels ſupplices,

Et pour comble de maux , dans ces momens

affreux,

Puiſſe-tu de ton ſort n'accuſer que mes vœux.

Par M. Ph. Caſtel.

L'APoLoGIE DEs FEMMEs.

« *

Des ſexe né pour plaire, impérieux cenſeurs,

Vous, dont la ſotte jaloufie

Voudroit infecter tous les cœurs, !

Penſez vous me troubler par votre frénéſie ?

Pourquoi donc, contre moi, ſi fort vous gens

· darmer ? ... : ... . -
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J'aime trop, dites-vous, ce ſexe plein de gtâces,
Qui de tous temps a ſu charmer, A -

Sexe dont le plaiſir ſuit ſans ceſſe les traces,

Sexe que l'Amour même a pris ſoin de former ; "

Jamais votre cœur inſenſible

Ne connut les tendres plaiſirs

C2ue nous offre le Dieu, dont le charme invincible

Fait naître chaque inſtant mille nouveaux deſirs ; '

Vils eſclaves de la richeſſe,

Connoiſſez mieux ce qui peut m'affliger :

La fortune éblouit, mais bientôt elle ceſle,

Et ſon éclat eſt paſſager.

Dans les bras de majeune Amante

Je vais oublier vos fureurs ;

Malgré vous, je préfere une beauté naiſſante

Au faſte impoſant des grandeurs ;

Cependant je veux vous répondre :

Toujours honnête & généreux,

La vérité par moi va vous confondre ;

Peut-être mes avis vont deſſiller vos yeux.

Apprenez, froids mortels, à connoître les fèm

meS ;

Faites comparaiſon du bonheur d'être aimé,

De ce bonheur qui féconde les ames,

A celui d'un Créſus par l'or même alarmé. .

Sans les femmes nous ceſſons d'être ;

Elles ſont les liens de la ſociété,

Elles apprennent à connoître #

A vj



1 2 MERCURE DE FRANCE.

Le charme de la volupté.

L'homme, ſortant des mains de la Nature,

Tomberoit d'erreurs en erreurs :

Enveloppé dans une nuît obſcure,

L'homme n'auroit que de ſauvages mœurs ;

Mais une femme adoucit ſa rudeſle :

· Un doux regard, un ſourire flatteur ,

Allument dans ſes ſens le feu de la tendreſſe :

Il devient complaiſant, un trouble heureux le

preſle,

Il commence dès-lors à connoître ſon cœur.

La femme eſt l'ame de la vie :

Nous lui devons notre félicité ;

La femme, à qui tout porte envie,

Avec les traits de la gaîté

Repouſſe, en folâtrant, ceux de votre furie ;

Par une fine raillerie,

Elle corrige un fat de lui-même entêté.

La fleur qui dans nos champs veut naître,

Attend l'haleine du zéphir ; '

Il ſouffle, elle commence à croître : .

Vous la voyez s'épanouir.

L'homme eſt la fieur qui veut paroître :

Son cœur languit lorſqu'il eſt ſans deſir ;

La femme cſt le zéphir, elle anime ſon être :

Dès qu'il la voit ſon cœur s'ouvre au plaiſir.

Cſe donc me pourſuivre, ô fortune ennemie !

Vainement ta bizarre humeur
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Veut diſtiller ſes poiſons dans mon cœur :

Dans les yeux d'une aimable amie

Je vais, riant de ton erreur, -

Puiſer le plaiſir & la vie

En chantant la jeune Silvie,

Braver mon ſort & ſa fureur.

Et toi, ſexe charmant, à qui je ſacrifie

Ces biens trompeurs qu'on vient m'offrir,

T'aimer eſt ma philoſophie,

Et te chanter eſt mon plaiſir.

- Par M. Duſauſoir.

L'Ho N N E U R & L'A M o U R.

Fable.

U, certain jour, l'Amour avec l'Honneur,

En bons amis, alloient de compagnie ,

Et diſcouroient ſur le rare bonheur -

Que procure aux humains leur douce ſympathie

, L'Honneur, modeſtement vêtu,

Marchoit d'un pas ferme & tranquille.

Son bandeau ſur lcs yeux, le pauvre Amour, .

tOut nu ,

L'air inquiet, ſembloit demander un aſyle3
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Le petit Dieu, dans un dépit jaloux,

Avoit lui-même ôté ſes ailes,

Et Jupiter, dans ſon courroux ,

L'avoit privé de ſes flêclies cruelles.

Frere, diſoit l'Amour, je verſe à pleines mains

Le vrai bonheur ſur la machine ronde ;

Sans moi, que ſeroient les liumains ?

Je ſuis ce doux lien qui les attache au monde ;

J'adoucis leurs chagrins, je ſuis tous leurs plaiſirs :

Je leur coûte, il eſt vrai, quelques légers ſoupirs»

Mais lorſqu'aux doux tranſports d'une vive ten

dreſſe,

Succedent ces momens de bonheur & d'ivreſle,

Ils ont bien vîte oublié tous leurs maux.

Notre étou1d1, en finiſſant ces mots,

Fait un faux pas ; l'Honneur prévient ſa chûte

Et lui dit : il eſt vrai que tu fais des heureux ;

Mais cependant, ſans moi, tu faiſois la culbute.

Je ſuis, reprit l'Amour un peu honteux,

Je ſuis l'ame de la nature :

J'anime de mes feux tout ce vaſte Univers.

Les oiſeaux dans les airs , les habitans des mers,

Les Faunes, les Silvains dans leur retraite obſcure,

Tout s'alume & s'embrâſe au flambeau de

l'Amour ;

Les Dieux ſortent ſouvent de leur brillant ſéjour

Pour venir implorer le ſecours de mes charmes ;

Je comble leurs deſirs en leur prêtant mes afmes.
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H eſt vrai que ſouvent on voit en un ſeuljour "

Mes plaiſirs les plus doux terminés par les larmes :

Mais, conviens donc auſſi que les mortels plongés

Dans le dédale affreux de tes ſots préjugés,

Eloignent pour toujours ces inſtans de délices...

Alors nos voyageurs, qui ſuivoient un ſentier,

Arrivent ſur un 1oc bordé de précipices ;

Le piedgliſſe à l'Amour, qui marchoit le premier ;

Il tombe & roule dans l'aby(mc.

L'Honneur s'arrête ſur la cime,

· Lui tend la main, le releve, & lui dit :

Que je plains le mortel par l'Amour ſeul conduit !

: En proie à de fauſſes chimeres,

Par un ſentier couvert de fleurs ,

Il vole au comble des malheurs,

Et paye ſes plaiſirs par des larmes ameres.

Que l'Amour ſoit toujours ſecondé par l'Honneur,

Mortels, ſi vous voulez goûter le vrai bonheur.

| Par M. d'Edot.

•º.

· · · · · · · ·
* º.
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A Madame C*** , qui étoit ſur le point

- de partir pour ſa campagne.

Quoi nous quitter ? & c'eſt pour un hameau

Que vous fuyez les attraits de la ville ?

Qu'allez-vous voir ? un ennuyeux troupeau

A pas tardif regagner ſon aſyle,

Et dévorer le tapis de vos champs.

Des Paſtres lourds, grôſſiers, acariâtres,

Qui font horreur, valent-ils ces galans,

Ces beaux Bergers qu'on voit ſur nosThéâtres ?

Si la nature y cache ſon attrait,

L'art veut y plaire au moins par l'impoſture ; · I

Réuſſit il ? que nous fait la nature, ,

Si la copie excele le portrait ? -

Regardez les ſur un lit de fougere,

Muſette en main, ſoupirer leur amour,

Et de feſtons couronner la Bergere,

Qui ne répond qu'en payant de retour.

· Quoi ! vous riez de ces jeux de Thalie ! .

Croyez-vous donc à la réalité ?

Ne voit-on pas jouer la comédie

Dans le hameau tout comme à la cité ?

Non, dites-vous, mes Bergers ſont fideles..,

Fideles !.. paſſe.... à leur ruſticité,

A leurs moutons, mais non pas à leurs Belles.

)

• .
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Bergers, moutons, nous charment dans l'idylle,

Sur nos côteaux qu'il en eſt autrement !

Le Berger dort, & la troupe imbécille

Nous y contraint par de longbélement.

Parez toujours nos villes éclatantes,

Fuyez ces lieux dont les toîts entr'ouverts

Souffrent des vents les haleines piquantes :

Tous ces zéphirs ne ſont doux qu'en vos vers.

Mais c'eſt en vain... En votre ſolitude

Tous les attraits viennent ſe réunir ;

Et, par vos ſoins, ſans nulle inquiétude,

L'on rit d'Eole ainſi que du Zéphir.

Oui, Ch**, malgré moi, ſait me plaire ;

Il ſait charmer lorſque vous l'habitez ;

Mais, quel qu'il fût, pourroit-il ſatisfaire,

Lorſque l'hiver vous chaſſe en nos cités ?

Tous nosjardins vaudroient bien vos boccages,

Tous nos palais votre joli château,

Si le plaiſir toujours de vos voyages,

Ne préféroit près de vous le hameau.

Par M. de Saulm** de V***.

Na

#
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Les Dangers de l'Ignorance.

MADAM, GULMI étoit de ces femmes

hautaines & opiniâtres, qui, lorſqu'elles

ont adopté un préjugé, ne s'en dépar

tent jamais, de ces perſonnes enfin qui

ne connoiſſent que les extrêmes, & en

qui la vraie raiſon eſt toujours muette.

Une ſévérité mal entendue ſe joignoit

à ſes autres défauts; jugez par là de l'é

ducation que devoit recevoir Julie ſa

fille unique; cette jeune perſonne, à l'âge

de ſeize ans, réuniſſoit cn elie les grâces

de la figure & du corps; mais ſon eſprit

ſans culture, mettoit un obſtacle au dé

veloppement de mille bonnes qualités

dont elle étoit douée : ſon caractère, na

turellement doux, étoit devenu farouche,

d'après les diſcours de ſa mère : fuyez

les hommes , lui diſoit ſans ceſſe cette

mère auſtère , ce ſont des monſtres &

des ſéducteurs qui ne peuvent que vous

perdre : fuyez l'amour, c'eſt le poiſon

de l'humanité. Julie , encore enfant ,

retenoit bien toutes ces leçons ; mais

devenue grande, mais ayant atteint l'âge
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où les paſſions commencent à éclore,

elle fut moins docile , & ſentit qu'on

lui enſeignoit ce qu'il lui étoit impoſſible

d'obſerver. Elle eut dès lors moins de

confiance en ſa mère, & la regarda bien

*ôt comme un tyran qui cauſoit ſon

malheur; elle auroit même voulu briſer

des chaînes qui lui ſembloient un far

deau peſant; mais obſervée ſans ceſſe

par Madame Gulmi, ne pouvant faire

| un pas ſans être accompagnée, ſa vie

étoit un continuel ennui ; l'aurore ne lui

annonçoit jamais un beau jout : la ma

tinée ſe paſſoit dans la retraite & dans

la méditation ; l'après-midi ſa mère la

menoit chez ſes connoiſſances, c'eſt à

dire, chez des femmes de ſon caractère,

où l'unique converſation étoit de déchi

rer ſon prochain : voilà la manière dont

l'infortunée Julie étoit élevée ; elle ſou

piroit en voyant la liberté dont jouiſ

ſoient la plupart des filles de ſon âge.

Deux perſonnes d'un ſexe différent pa

roiſſoient-ils à ſes yeux étant enſemble,

ſon cœur palpitoit, & lui faiſoir ſentir le

beſoin d'aimer; elle envioit leur ſorr, elle

ſe repréſentoir l'amour ſous les plusbelles

couleurs : ah ! que la nature eſt forte ;

vouloir la vaincre eſt une folie; mères
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n'eſpèrez pas ce triomphe ſur vos enfans !

La contenir dans les bornes de l'honneur

& de la raiſon , voilà votre devoir.

Enfin Julie vit la fin de ſon eſclavage ;

ſa mère mourut : elle donna quelques

larmes à la tendreſſe filiale, mais elles

ſe ſéchèrent bientôt ; tous ceux qui ont

tyranniſé leurs enfans, doivent s'attendre

à un pareil oubli ! Julie , orpheline à

l'âge de dix huit ans, paſſa ſous la tutele

d'un oncle qui demeuroit à Paris : elle

arrive dgns la Capitale, & ſe croit dans

un monde nouveau : tout pour elle eſt

enchanteut, tout la flatte & la ſéduit ;

quelle différence de la façon de penſer

de ſon oncle à celle de ſa mère ! Il joi

gnoit à la douceur & à la complaiſance

un eſprit profond & ſans préjugé, il poſ

ſédoit en un mot les qualités qui conſti

tuent le vrai Philoſophe; auſſi Julie re

prit elle un nouvel•être en entrant dans

ſa maiſon ; elle y jouit de cette liberté

honnête, néceſſaire au bonheur de notre

exiſtence ; elle ſe livra aux charmes de

la ſociété. Mais malheureuſement pour

elle, ſon oncle, qui auroit été en état de

lui en développer les agrémens & les

dangers, fut obligé de ſe rendre en Pro

vince pour quelque temps, afin d'y ter
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miner des affaires eſſentielles Comme

M. Felix, c'eſt ie nom de cet oncle, étoit

reſté dans le célibat, Julie devint la maî

treſſe de la maiſon pendant ſon abſence ;

ſans expérience, & livrée à elle-même

dans une ville où les précipices s'offrent

de toutes parts cachés ſous les fleurs, à

quels dangers n'étoit - elle pas expoſée ?

M. Felix l'avoit préſentée avant ſon dé

part dans quelques maiſons qu'il fré

quentoit ; on peut juger , d'après ſa

façon de penſer, de celle des perſonnes

chez qui il introduiſit ſa nièce : mais qui

ne ſait pas que dans les meilleures ſo

ciétés mêmes, il ſe gliſſe par fois de cer

taines gens qui n'en ſont pas dignes, &

que la politeſſe & les circonſtances ne

permettent pas toujours d'exclure. Julie
éprouva cette vérité; elle alloit ſouvent

dans une de ces maiſons où elle avoit

, contracté une liaiſon très intime avec

Madame Dubois, qui en étoit la Maî

treſſe : c'étoit une jeune femme adorée

de ſon mari , & qui poſſédoit en effet

toutes les qualités qui pouvoient la ren

dre eſtimable à ſes yeux ; ce couple char

mant & rare couloit des jours marqués

au ſceau du bonheur : les perſonnes qu'ils

voyoient, étoient en petit nombre, mais

{
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ils les avoient choiſies ; ce n'étoit point

des médiſans, des petits - maîtres , des

coquettes : c'étoit des gens ſenſés & hon

nêtes; cependant il y venoit quelquefois

un jeune homme qui ne reſſembloit point

à ces derniers, mais qu'on ne pouvoit ſe

refuſet d'admettre dans la ſociété, parce

que ſon père avoit rendu de grands ſer

vices à M. Dubois ; d'ailleurs ſes viſites

étoient rares, par la raiſon qu'on ne ſe

plaît guères dans la compagnie de ceux

qui ne penſent pas comme nous. Mais

lorſqu'il eut vu Julie, il ſe rendit beau

coup plus aiſidu dans cette maiſon. Ce

jeune homme, à vingt quatre ans , réu

ni ſoit tous les défauts qui conſtituent le

fat & le petit maître, défauts qui ne ſont

que trop communs à Paris. Incapable de

raiſonnemens, il n'écoutoit jamais que

le délire de ſon imagination; poſſeſſeur

d'un bien conſidérable , il ne l'employoit

qu'à ſe plonger dans la débauche, & à

ſe procurer des plaiſirs groſſiers qu'il

payoit à prix d'argent ; calomniateur,

comme ſes ſemblables, il perdoit de ré

putation les femmes qu'il fréquentoit ,

par les prétendues faveurs qu'il diſoit en

avoir reçues ; du reſte, aſſez belhomme,

ſachant pirouetter, ſe mirer dans une



J U I N. 1776. 23

·glace, prendre du tabac avec grace , &

débiter mille jolies fadaiſes auprès des

· belles, ſans que le cœur fut jamais de la

partie. Toutes ces choſes, qui ne ſervent

qu'à faire déteſter un homme des filles

inſtruites & bien élevées, ſont préciſé

ment ce qui plaît aux coquettes & à celles

qui, comme Julie, ne faiſant que d'en

trer dans le monde, ne connoiſſant rien

& n'étant pas capables d'aucun diſcerne

ment, ſe laiſſent ſéduire par le faux bril

lant , & prennent pour du ſentiment ce

langage apprêté & ſuperficiel, qui ne

trompa jamais que les perſonnes peu

éclairées : il n'eſt donc pas étonnant de

ce que Julie fut la dupe de ces fauſſes

· apparences. Elle vit Méiidor, elle admira

ſes geſtes & ſes manières ; accoutumée à

vivre dans la contrainte, à n'eſſuyer que

des refus, la politeſſe, la complaiſance

du jeune homme, attentif à lui plaire

juſques dans les moindres choſes, l'en

chanta. Bientôt l'amour pénétra dans ſon

ame, bientôt elle n'eut des yeux que

pour Mélidor. Il vit ſon triomphe : il

mit tout en uſage pour en profiter; mais

n'étant pas homme à renfermer ce ſecret

· dans ſon cœur, il en fit confidence à ſes

amis, aux compagnons de ſes travers ;
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ils le félicitèrent d'avance ſur les faveurs

qu'il ne manqueroit pas d'obtenir, &

Julie devint, dès ce jour, la victime de

leurs jugemens criminels. Cette infortu

née , en proie à un amour funeſte, s'y

· livroit entièrement. Mélidor craignant

qu'on ne s'en apperçut dans la maiſon de

Madame Dubois, & que des conſeils

ſalutaires ne dérobaſſent Julie à ſes pour

ſuites , réſolut de prendre des précau

tions à cet égard ; il lui peignit les rnaî

tres de cette maiſon comme des perſon

nes ridicules, ennemies de la nature &

des plaiſirs, à qui tout étoit ſuſpect, &

qui ſe ſcandaliſoient des chs ſes les plus

innocentes; il conclut enfin à ce qu'elle

ne devoit pas déſormais leur faire des

viſites auſſi fréquentes; & que pour ſe

voir avec plus de liberté, il lui feroit

faire la connoiſſance d'une veuve très

eſtimable, & dont ies conſeils lui avoient ,

toujours ſervi de loi ; c'eſt-là , diſoit il,

que nous ne verrons point régner une

ennuyeuſe contrainte , c'eſt là que je

pourrai avec liberté vous exprimer mon

amour; cette Dame eſt l'honnêteté même :

: mais elle ne connut jamais les ſots ſcru

pules. Ces patoles troinpeuſes, & dont

, Julie n'appercevoit pas le danger, la

º firent

，
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firent tomber dans le piége; elle accepta

l'offre; elle vit la Dame, elle en reçut

mille careſſes, & s'engagea à la viſiter

ſouvent. Une perſonne plus éclairée que

Julie, eût connu, au premier coup-d'œil,

les mœurs de cette nouvelle connoiſſance,

& pénétrée d'indignation pour elle &

pour celui qui l'avoit aſſez peu reſpectée

pour l'amener dans cet endroit, les auroit

dévoués tous deux au mépris. Mais Julie

ne vit aucun défaut & n'examina rien :

la Dame gagna ſa confiance ; & ſi ſa

façon de s'énoncer, ſon air trop libre

bleſſèrent quelquefois ſa pudeur, Méli

dor vint bientôt à bout de vaincre ſes

ſcrupules, & ne lui fit attribuer qu'à un

préjugé abſurde, l'honnêteté qui parloit à

ſon cœur. Malheureuſe Julie! vois l'abyſ

me ouvert ſous tes pas! un ſcélérat abuſe

de ta naïveté, de ton innocence : il ne

cherche qu'à te ravir l'honneur : fuis loin

de lui, ou tu es perdue ! En effet, cette

prétendue veuve, cette femme qu'on lui

avoit peinte aimable & vertueuſe, étoit

une débauchée qui, livrée dans ſa jeu

neſſe à tous les égaremens du libertinage,

n'avoit atteint l'âge où les plaiſirs de cette

eſpèce diſparoiſſent, que pour ſe livrer

à un autre genre de dépravation ; elle
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recevoit chez elle les jeunes gens de l'un

& de l'autre ſexe; que dis-je ? elle ſut

pluſieurs fois ſéduire l'innocence, & plus

d'une jeune fille, tombée dans ſes piéges,

devint la proie d'un infâme débauché.

Mélidor avoit prévenu cette femme qui,

crainte d'effaroucher Julie, la recevoit

toujours dans une chambre ſecrette , d'où

elle ne pouvoit voir le manége qui ſe

faiſoit dans cette maiſon ; c'eſt-là que

Mélidor ſe rendoit, c'eſt-là qu'il em

ployoit tous les moyens propres à la per

ſuader de ſe livrer à lui ſans réſerve ;

mais l'honneur, mais la vertu combat

toient encore contre lui dans le cœur de

Julie ; elle vouloit aimer & accorder la

décence avec ſon amour. Cependant

Mélidor détruiſoit peu à peu ſes ſcru

pules : le temps approchoit où elle alloit

ſuccomber ſous la ſéduction, lorſque le

haſard lui fit , à ſes dépens, ouvrir les

yeux ſur le danger qui l'environnoit.

L'arrivée de ſon oncle l'obligeoit ,

depuis quelques jours, à prendre des pré

cautions pour que ſon intrigue avec Mé

lidor ne fût point connue ; elle ſaifiſ

ſoit les inſtans où ſes affaires l'éloignoient

de chez lui, pour ſe rendre chez la veuve.
M. Félix ne s'apperçut de rien , & il
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ſeroit peut-être reſté long - temps dans

cette ſécurité, ſi M. & Madame Dubois,

ne recevant plus de viſites de Julie, &

ayant appris indirectement la maiſon

qu'elle fréquentoit avec Mélidor, n'euſ

ſent réſolu d'en donner avis à ſon oncle ;

mais ce ne fut que quelques jours après

ſon arrivée qu'ils purent en trouver l'oc

caſion. Cet honnête homme frémit en

apprenant cette nouvelle ; il ſe hâte de

dérober Julie au précipice où elle eſk

prête à ſe plonger; cependant il uſe de

précaution ; il veut s'aſſurer de la vérité

avant que de faire aucune démarche au

près de ſa nièce. ll interroge adroitement

la femme-de-chambre, qu'il avoit laiſſé

auprès d'elle lors de ſon départ; mais

cette fille qui étoit dans la confidence de

ſa maîtreſle , & qui l'accompagnoit par

tout, ſut éluder ſa demande , & il ne

put rien découvrir par ſon moyen. Il ſe

réſoud alors à faire épier ſa nièce, & il

apprend avec une profonde douleur que

M. & Madame Dubois ne l'ont point

trompé. Le lendemain de cette décou

verte, il affecte des affaires preſſantes,

qui ne doivent lui permettre de rentrer

chez lui que fort avant dans la nuit; il

ſort ſur la brune, & ſa nièce ne tarde

· B ij
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pas à le ſuivre, accompagnée de ſa fem

me de-chambre. Caché à la porte de ſa

maiſon, il la voit ſortir, il vole ſur ſes

pas; elle entre chez la veuve, & il veut

l'y ſurprendre : mais il ſuſpend pour un

moment cet éclat, afin de donner le

temps à Mélidor de ſe rendre dans la

maiſon, s'il n'y eſt point encore arrivé.

Julie, qui devoit ce ſoir.là ſouper avec

lui & quelques jeunes gens de ſes amis,

alloit ſe mettre à table, lorſqu'un grand

bruit ſe fait entendre; on ouvre la porte,

un Exempt du Guet entre ſuivi de ſon

eſcorte : il ſe ſaiſit de la veuve, il ſe ſai

ſit de Julie, qu'il croit être une femme

de la même eſpèce. Julie fait retentir

l'air de ſes cris ; Mélidor & ſes amis font

envain quelque réſiſtance : on la tranſ

porte dans un carroſſe avec la veuve. Elles

alloient partir, lorſque M. Félix, témoin

de ce ſpectacle, s'élance vers l'Exempt ,

& dit qu'il a voit quelque choſe de la

dernière importance à communiquer au

ſujet de ces deux femmes, mais qu'il ne

le peut faire qu'en préſence d'un Com

miſſaire. On les y conduit. Julie , plus

morte que vive, ſe pâme en reconnoiſſant

ſon oncle; cependant ce dernier explique

l'affaire en peu de mots à l'Officier de
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Police. La veuve, confondue & décon

certée, fait l'aveu & le détail de cette

intrigue. M. Félix ſe ſent agité de fureur

en apprenant l'indigne complot formé

par Mélidor contre ſa nièce, & il ne

s'appaiſe un peu que dans l'inſtant où la

veuve ajoute que Julie n'a point ſuc

combé ſous la ſéduction. Cette infortu

née revenue de l'état où l'avoit miſe la

vue de ſon oncle, frémit au récit qu'on

lui fait & des mœurs de la veuve, & du

libertinage de Mélidor; ſes yeux ſe deſ

ſillent, elle reconnoît ſa faute, & un

torrent de larmes inonde ſon viſage. M.

Félix l'emmène chez lui , & la veuve eſt

conduite dans l'affreuſe demeure où elle

doit expier ſa mauvaiſe conduite. Mé

lidor, craignant la ſuite de cette affaire,

ſe dérobe à la maiſon paternelle avant

que ſon père en ſoit inſtruit; il rejoint

un Régiment dans lequel il avoit du ſer

vice. Cependant Julie, arrivée chez ſon

oncle, tient la contenance d'un criminel

prêt à voir prononcer l'arrêt fatal qui doit

le conduire au ſupplice; elle veut parler,

mais ſa langue lui refuſe ſon ſecours : ſes

pleurs ſeules lui ſervent d'interprête. M:

Félix, pénétré de ce ſpectacle, joint ſes

larmes à celles de ſa nièce; il la conſole,

- B iij
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la comble de careſles, & en la ſerrant

dans ſes bras, il s'écrie : infortunée Julie,

calme la douleur qui t'accable ; tu as fait

une grande faute, il eſt vrai : ta perte

étoit inévitable, ſi la Providence ne fût

venue à ton ſecours : mais ton cœur

n'étoit pas coupable ; tu l'avois voué au

véritable amour & non à la débauche :

le malheur a voulu que tu te ſois trompée

dans le choix, & ta mère ſeule en eſt

cauſe. Si loin de vouloir étouffer en toi

toutes les paſſions, choſe impoſſible, elle

n'eût cherché qu'à les modérer & à fes

contenir dans l'ordre ; ſi loin de peindre

à tes yeux tous les hommes comme des

monſtres, elle ſe fût appliquée à te faire

diſtinguer les hommes honnêtes & eſti

mables de ceux qui ne le ſont pas, &

l'amour vertueux de la débauche , tu

n'aurois point rejeté ſes conſeils comme

contraires à la nature ; ton cœur plus dé

licat en cherchant à s'enflammer, auroit

été difficile dans le choix, & auroit ſu en

faire un bon. Que cette triſte expérience,

ô ma chère Julie, te ſerve pour jamais

de leçon ! voilà tout ce que j'exige de

toi ; je te rends mon amitié, & j'eſpère

que dans aucun temps je n'aurai point à

m'en repentir. Ces paroles ſalutaires ren
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dirent Julie à elle-même ; dans l'effuſion

de ſa reconnoiſſance, & lorſqu'elle veut

l'exprimer à cet oncle bienfaiſant, elle

ne fait que bégayer : mais ſes regards

parlent pour elle ; enfin ſe précipitant

dans ſes bras, elle l'inonde de ſes larmes.

Cette ſcène touchante auroit attendri les

cœurs les plus inſenſibles. Julie, depuis

ce temps, fut très circonſpecte , & ſon

oncle n'eut plus lieu de s'en plaindre.

Par M. Miſtelet , à Verſailles.

，-mrmmmmmmamEmma

Vers Marotiques à M. le Comte de Treſſan,

après avoir lu ſes Œuvres diverſes.

Jusqu', ce jour ne ſens que le deſir,

(Diſois je dolemment à 'Enfant de Cythere)

Mais ce n'eſt tout, quand viendra le plaiſir?

Amene le, pour peu que te ſois chere :

Lors ſous mes yeux mit un livre enchanteur ;

Tien, me dit-il, tu vas plaiſir connoître ;

Plus tu liras, plus le ſentiras naître ;

Seroit à point ſi tu voyois l'Auteur.

Par Madame de M**s

•e#>
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LAVoLIÈRE & L'OISEAU DEs cHAMPs.

Allégorie à Madame la Princeſſe de B**,

Jur le deſir d'étre admiſe dans ſa ſociété.

Dass un jardin délicieux,

Où l'art s'unit à la nature,

Un cabinet d'élégante ſtructure

Paroît & flatte tous les yeux.

Grillage d'or qui l'environne,

Y laiſſe pénétrer à ſon gré le zéphir ;

Des oiſeaux raſſemblés y chantent le plaiſir,

Et le Dieu charmant qui le donne.

Ce peuple heureux n'eſt point captif,

Puiſqu'il jouit de ce qu'il aime ;

Jamais ancun accens plaintif

Ne troubia ſon bonheur extrême.

Près de ce réduit enchanteur

Sautilloit, voltigeoit ſans ceſſe

Oiſeau des champs, dont la commune eſpece

Eſt peu chere à tout amateur.

C'étoit d'un moineau franc la timide femelle ,

Sous un plumage gris cachant un noble cœur »

Du feu d'ambition ayant une étincelle,

Et corrigeant le tout par beaucoup de douceur
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En regardant la ſuperbe voliere,

Elle ſoupiroit triſtement,

Et de ſon petit corps ſecouant la pouſſiere,

Gazouilloit ainſi ſon tourment :

Comme le ſort eſt inſenſible !

Qu'il eſt cruel en ſa rigueur !

Il offre à mes regards le ſéjour du bonheur,

Et m'en rend l'accès impoſſible.

Me faudra t-il donc, malgré moi ,

Vivre toujours au ſein d'une troupe volage,

Dont fol amour eſt le partage,

Deſir brûlant la ſeule loi ?

Les ſons harmonieux dont s'émeut un cœur tendre,

Chez le peuple moineaux, hélas! ſont inconnus ; .

Fougueux tranſports ou cris aigus,

Voilà ce qu'il me faut entendre.

Ici le plaiſir tient ſa cour,

lci le tendre amour habite,

Délicateſſe eſt à ſa ſuite,

Et tous trois regnent tour à tour.

De cette agréable clôture,

Si de mon petit bec, par d'utiles efforts,

Je parvenois à l'ouverture :

Rien ne m'en défend les dehors.

B y



-

34 MERCURE DE FRANCE.

Mais ce grillage ; il ſemble impénétrable...

O deſtin ! ſois moi ſecourable ;

Si mon langage eſt peu touchant,

Si mon plumage & ma figure

N'ont rien de bien intéreſſant,

Ma bonne mere, la Nature,

Me doua, tu le ſais, d'un cœur reconnoiſſant.

Le croira-t-on ? de la voliere

Grillage ſe déſenlaça,

Vîte Moineaute s'y plaça,

Et fut heureuſe priſonniere.

Par la même.

LE LovP, LE MovToN & L'AGNEALr.

Fable imitée de l'Anglois.

Us Loup déjà glacé par l'âge,

Et commençant à s'ennuyer

De ne vivre que de carnage,

Réſolut de ſe marier.

Tout entier à ſa rêverie,

Unjour qu'il parcourt la prairie,

Occupé d'un projet ſi beau,

Il apperçoit un jeune Agncau
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Folâtrant non loin de ſa mere.

Le Dieu qu'on adore à Cythere,

Ennemi juré du repos

Des mortels & des animaux,

Fait ſoudain paſſer dans ſon ame

L'ardeur de la plus vive flamme ;

Il vole au pied de ſon vainqueur.

Timide à l'aſpect du voleur,

Cherchant ſon ſalut dans la fuite,

Ce couple ſe ſauve tranſi ;

Le Loup ſe met à la pourſuite,

Les atteint, & leur parle ainſi :

* Belle, banniſſez vos alarmes,

* L'horreur pour moi n'a plus de charmes;

*Je ne viens point dans ces cantons

» Répandre le ſang des moutons;

* Un ſentiment plus doux m'entraîne :

» C'eſt un captif déconcerté

* Qui vient, fier de porter ſa chaîne,

* Tomber aux pieds de la beauté.

» Votre fille a ſu me ſéduire :

» Pour elle ſeule je reſpire,

» Et pour couronner ce beau feu,

* Je n'attends plus que votre aveu.

* Je ſuis grand Seigneur ; mon domaine

» Embraſſe les bois & la plaine ;

*Contre les troupeaux, quel bandit,

B vj
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» Dans le ſilence de la nuit,

» Oſera jamais entreprendre,

» Si je prends ſoin de les défendre ?

» Déſormais, ſans aucun péril,

» Le chien du Berger Inutile,

» Pourra ronfler dans ſon chenil ;

»Par mes ſoins tout ſera tranquille ».

Un monologue auſſi flatteur

Ne pouvoit pas manquer de plaire ;

Le titre pompeux de grandeur

Eblouit les yeux de la mere.

Elle joint ce terrible amant,

Seule à ſes côtés, dans la plaine,

Sans crainte, avec lui ſe promene,

Se ſair détailler clairement

Les biens, la dot, puis le douaire :

Propoſe... Tout eſt accordé ;

En amour, la plus grande affaire

Eſt un point bientôt décidé.

Fiere d'une telle alliance,

A ſa fille, dans ſon tranſport,

La Brebis, avec complaiſance,

Vient raconter ſon heureux ſorta

A cette accablante nouvelle,

L'effroi s'empare de la belle ;

Elle a beau gémir & prier

Le ne point la ſacrifier :
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· Fillettes ſans expérience,

Sur ce qui convient aux enfans,

En ſavent moins que les mamans. .

On l'entraîne avec violence

Dans la plaine, & là , ſous l'ormeau,

A regretpour l'infortunée,

-Avant la fin de la journée,

L'hymen allume ſon flambeau.

A

Du ſein de ſa mere barbare

A l'inſtant elle ſe ſépare

Pour ſuivre ſon nouvel époux,

Dont le ſeul aſpect l'épouvante ;

Dans les forêts ſa voix bêlante

Se mêle aux hurlemens des loups.

Sous ſes yeux, ce monſtre exécrable .

Maſſacre les agneaux tremblans 2

Et de leurs membres palpitans

Le glouton fait fumer ſa table.

Tous les bois, de ſang arroſés,

Forment un vaſte cimetiere :

Les os, ſous ſa dent meurtriere,

Diſparoiſſent pulvériſés.

Témoin de ces ſcenes horribles,

L'Amour, qui jamais ne ſourit

Qu'aux cœurs délicats & ſenſibles,

Lcin du monſtre vole & s'enfuit.
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Dégoûté de la jouiſſance,

Terme ordinaire des plaiſirs,

Le Loup, ſans amour, ſans deſirs,

Brûle déjà d'impatience

De priver de l'éclat du jour

Le jeune objet de ſon amour ;

Il ne veut pas que le caprice

Ait paru le déterminer :

Il projette d'imaginer

Certaine forme de juſtice.

Ainſi nous voyons les humains

Voiler, d'un prétexte plaufible,

Leurs forfaits & leurs noirs deſſeins :

Aux méchans tout devient poſſible.

Un jour qu'attiré par l'eſpoir

D'éteindre une ardeur inteſtine,

Il parcourt la forêt voiſine,

Il eſt tout étonné de voir

Pluſieurs Chaſſeurs en ſentinelles ;

La frayeur lui donne des ailes :

Il fuit ſans attendre l'aſſaut,

Et met tous les chiens en défaut ;

Loin d'eux il hurle & tremble encore

Cependant la faim le dévore,

Et ſa femme eſt à ſes côtés. ..

« De ce que j'ai fait pour te plaire,

»Ingrate, cſt-ce-là le falaire ?
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» Voilà le prix de mes bontés !

» Se faire une maligne joie -

» De mettre les chiens ſur la voie !

» Affecter de ſuivre mes pas,

» Pour s'aſſurer de mon trépas,

» Cauſé par le Chaſſeur avide !

»Ton ſang va mevenger, perfide! »...

Il dit ; & ſans perdre de temps,

Dans le feint courroux qui l'anime,

Il fond ſur la pauvre victime,

Et la déchire à belles dents.

Vous qui, ſous les loix d'hymenée,

Voulez rencontrer le bonheur,

Des grands biens, de la renommée,

Belles, fuyez l'éclat trompeur.

Par M. Houllier de Saint Remy

à Sezanne.

L'Ho M M E & L E B aE v F.

Apologue.

U, Bœufà pas tardifs cheminoit dans la plaines

Et de temps en tempsramaſſoit



4o MERCURE DE FRANCE.

De quoi ſe remplirla bedaine :

Le Maître du champ l'apperçoit,

En grondant ſoudain il le chaſſe :

* Maraud, ne peux-tu donc brouter en même

» place ?

» A quoi bon aller & venir ?

»Tu prends une peine inutile :

» Un ſeul coin de ce champ fertile

» Suffit, butor, pour te nourrir ».

C'eſt bien à toi, mortel ſuperbe,

Reprit bruſquement l'animal,

A me venir diſputer l'herbe ;

Toi, qui pour aſſouvir ton appétit brutal,

Qu'aucun mêts ne peut ſatisfaire,

Fais, dans tes deſirs indiſcrets,

Epuiſer ſans ceſle, à grands frais,

Et le ſein de Neptune & celui de la terre.

Par le même.

=-=

LE BRU TA L o B L I G EAN T.

F» Eſpagne vivoit jadis

Un Grand d'humeur officieuſe,

Mais ſi bizarre & ſi fougueuſe, c

Que ſes cliens les plus hardis 5 .
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Souvent en reſtoient interdits;

Au fond, généreux & ſenſible,

Malgré ſa manie iraſcible

· Qui s'exhaloit en vains éclats ;

Quand il diſoit : « Je ne veux pas :

» La choſe eſt abſurde, impoſſible » ,

Au fond du cœur 1l méditoit

| De compenſer p , en bienfait

Un extérieur inflexible.

Il ne ſavoit point dans ſes bras

Serrer tout venant ſans élite :

Mais il protégeoit le mérite,

Et l'honoroit dans tous états ;

De l'amitié pure& ſincere

Il réal1ſoit la chimere :

On le nommoit Comte d'Orgas.

Dom Lope, ancien militaire,

Ayant, pour tous fruits de la guerre,

Ruiné ſa noble maiſon, -

Laiſſé ſon épouſe aſdigée,

Sans biens, de ſix enfans chargée,

Etoit parti pour l'Achéron.

Lucinde avoit de la jeuneſſe

Encor l'éclat & les attraits ;

Le deuil ſervoit d'ombrc à ſes traits,

Dont il relevoit la fineſle :

Elle crut donc avec ſuccès
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Au Comte expoſer ſa détreſſe.

Seigneur, dit-elle, dont le cœur

Répond à la haute naiſſance,

Pºignez , d'un œil de bienfaiſance,

Voir le tableau de mon malheur.

De mon époux mort au ſervice >

Six fils compoſent tout le bien :

Si d'une penſion propice

Par vous j'obtenais le ſoutien...

- Moi, Madame; vaine eſpérance,

Répondd'un air d'impatience

· Orgas, au récit d'un tel ſort :

Si chaque militaire mort

Formoit un droit de récompenſe,

Des veuves la dolente engeance,

Du Roi vuideroit le tréſo .

| Mais mon époux, d'un ſang illuſtre,

N'étoit pas un mince officier

Qui tirât ſon unique luſtre

Du fier habit de ſon métier.

Déjà ſon audace guerriere

Lui coûtoit, dans les champs de Mars,

Moitié de ſes membres épars,

*ºrſque la parque meurtriere

Y trancha ſa noble carriere.

Seigneur, à ces motifs touchans

Prêtez une oreille atténdrie 2

N'abandonnez Pas les enfans
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D'un défenſeur de la patrie.

L'Etat, Madame, eſt plein de gens

Qui vont débitant même gloſe ;

Je fuis les ſoucis aſſommans

Qu'attire une mauvaiſe cauſe,

Et cours à des ſoins plus preſſans.

A ces mots, le Comte revêche,

Content d'un refus auſſi clair,

Quitte la Dame, & ſa calêche

L'emporte au loin comme un éclair.

Lucinde, éplorée, interdite,

S'en va maudiſſant ſa viſite. .

Rien de poli, rien d'obligeant

Qui puiſle alléger ſa diſgrace ;

Lénitif dont un homme en place

Corrige un fâcheux compliment,

Si du moins de la veuve en larmes,

Orgas, par un ton ſéducteur ,

Si naturel à tout Seigneur,

Avoit un peu fiatté les charmes,

L'acceuil d'un galant protecteur

L'étourdiroit ſur ſon malheur.

Mais affeétant un air auſtere,

A peine le cruel Orgas

Avoit obſervé ſes appas.

Manquer le ſuccès d'une affaire,

Que l'on préſume &juſte & claire,
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Étre jolie & ne pas plaire,

Voilà de ces malheureux cas

Où l'héroïſme eſt néceſſaire.

De tout temps le cœur féminin

Plus que nous montra de conſtance

Et d'art à pourſuivre un deſſein :

Au ſein des maux, calme & ſerein,

Jamais il ne perd l'eſpérance

D'améliorer ſon deſtin.

Lucinde étoit ſans doute inſtruite

Du coſtume du protecteur :

Rien n'intimidoit ſon grand cœur ;

Elle courut à ſa pourſuite :

Et , ſur le chemin de la Cour,

Elle l'attendit au retour.

Pendant que la veuve eſt livrée

Aux ſombres accès du dépit,

Orgas du Roi, par ſon crédit,

Cbtient la faveur deſirée.

Enfin, ſur le déclin du jour,

Il ſe montre aux yeux de la Dame ;

La Belle auſſi tôt de ſagame

Reprend le lamentable tour.

Orgas, aux premieres paroles,

L'arrête, &, comme en la grondant,

Lui dit : Eh l Madame, on m'attend :
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Faiſons trêve aux propos frivoles ;

Le Roi vous accorde, par an,

Pour ſubſiſter, trois cents piſtoles.

Orgas, par un ton moins fougueux,

Eût dû relever ſon ſervice ;

Mais on peut paſſer un caprice

Quand le ſuccès en eſt heureux.

Notre ſiecle a plus de décence,

Plus d'art, de douceur, d'entregent ;

A l'antique munificence,

Qui terniſſoit la pétulence,

Succede un abord prévenant ;

Mais cette gothique largeſſe,

Marquée au coin de la rudeſſe,

Valoit mieux qu'un zele apparent.

Par M. Flandy.

L-Em mEmºRREEEEEEEE !

LE DANTE & LE MARÉ cHAL.

Pour ſoulager l'ennui de ſes travaux,

Un Maréchal, d'une voix foudroyante,

Eſtropioit les cantiques du Dante,

Et tour-à-tour, agitant deux marteaux,

Marquoit des vers la cadence brillante.

Eaſon quartier le Dante vientſoudain ;
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Piqué de voir que ſa muſe ſublime

D'un Forgeron ſoit ainſi la victime,

Il jette au vent les outils du Vulcain,

Verſe un ſceau d'eau ſur la forge enflammée:

Quel eſt ce fol, s'écria la Ramée ?

Par Saint Eloi, je t'aſſomme, faquin.

Par Apollon, tai-toi, dit le Poëte,

Ou dis mes vers ſans les eſtropier ;

J'ai même droit de faire ici tempéte,

Que toi, maraud, de gâter mon métier.

Par le même.

A Madame la Comteſſe DE LA R***.

Vous n'avez rien perdu, Lilia, de vos grâces ;

Un an de plus ne vous a rien ôté ;

Vous reculez dans vos beaux jours d'été

Loin d'avancer dans la ſaiſon des glaces.

Le Temps, qui détruit tout, ajoute à vos appas »

Prodige étonnant à comprendre !

Mais, parlez, ne ſeriez-veus pas

Ce phénix qui renaît plus brillant de ſa cendre ?

Par M. Mayer.

•e563
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VERs à M. Deſmaraus, en réponſe à ſon

Invitation à ſes Compatriotes.

O ToI ! dont la muſe chérie

Eclaire notre eſprit & captive nos cœurs !

Toi, qu'Apollon a couronné des fieurs

Que l'Immortalité réſervoit au génie !

Tendre ami de l'humanité,

Deſmarais, reçois mon hommage ;

Le deſir de flatter ne me l'a point dicté :

Il eſt digne de toi ; la ſenſibilité

Ne connoît point cejargon affecté

Qui, ſouvent, fit rougir le ſage ;

Elle ſeule m'inſpire, & toujours ſon langage

Fut celui de la vérité.

Que j'aime à contempler ces touches ſéduiſantes

Oü ton crayon léger expoſeà nos regards

Les préjugés détruits, les vertus triomphantes

Par le commerce des beaux-arts !

Sans doute le bonheur aime à ſuivre leurs traces ;

Et l'homme doit à leur concours

La pudeur qui pare les grâces,

Et le bandeau décent qui voile les amours.

Heureux celui que le plaiſir inſpire,
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Qui dignement célebre ſur ſa lyre

Et ſa Glicere & le printemps,

Et qui voit, par un doux ſourire,

Le Dieu des vers applaudir à ſes chants!

C'eſt pour lui ſeul que brille la nature ;

Le velouté des fleurs, le cintre des berceaux,

Le bruit flatteur d'un ruiſſeau qui murmure,

Les chanſons des Bergers, le concert des oiſeaux ,

Tout fait naître en ſon cœur une volupté pure,

Et des plaiſirs toujours nouveaux.

Mais plus heureux eſt ce mortel ſublime

Qui de l'honneur nous montre les ſentiers,

Et qui cédant au tranſport qui l'anime,

Veut avec nous partager ſes lauriers;

De même celui qui dans Rome

Etoit des arts le généreux ſoutien,

Savoit être plus qu'un grandhomme

En ſachant être citoyen.

Sortons de notre étroite ſphere :

La gloire nous appelle ; à ſes accens flatteurs »

Sur des ailes de feu, volons dans la carriere

Ou Deſmarais nous préſente des fleurs.

Le vrai bonheur ſe multiplie -

Par l'uſage des vrais talens.

Guidés par la philoſophie,

Sur l'autel de la poëſie

Allons



J U I N.# 1776: 49

Allons brûler un pur encens ;

Que nos travaux ſoient tous pour la patrie t

Et, malgré l'effort de l'envie, .

Ils braveront les outrages du temps.

A Limoges. Par M. Blanchard, Docteur .

en Droi

VERs à Madame *** , jouant . en ſociété
» / 2

particulière, le rôle de Roſine dans le

Barbier de Séville.

· · ·

Sous les traits de Didon, que vous touchiez nos

- coeurs , * " * , * # , .

Je n'en ſuis point ſurpris , en répandant des larmes;

Avec la moitié de vos charmes,

Une Belle aiſément feroit couler nos pleurs.

Mais ſi parfaitement que vous rendiez Roſine. *

Et ſa fineſſe * & ſa gaieté, * .. :: , º -

Et ſon amour naïf, & ſa grâce enfantine,
Cela me paſſe, en vérité. • "

C'eſt l'auguſte Junon en Flore traveſtie,

: }

• •

•- - º

* Sut-tout celle de Mademoiſelle Doligny.

- - - C .. :) ' !
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Qui voulant n'être que jolie,

N'a fait, ſans le ſavoir, que changer de beauté,

| Par M. Cardonne, Premier Commis

° de la Maiſon de Madame.

mmmmmmmmmEmErEmErEsummamsrmenma

Vers de Mademoiſelle d'Ormoy la cadette,

s âgée de neuf ans, à Madame de la

- | Popelinière, qui ayant vu quelques unes

de ſes petites productions , lui en deman

· doit de nouvelles.

Eziers de moi quelque ouvrage,

C'eſt me faire un honneur que j'ai peu mérité ; .

Eh! que peut on, Zelmis, attendre de mon âge ?

Si mes foibles eſſais ont eu votre ſuffrage,

C'eſt qu'il n'en eſt aucun que vous n'ayez dicté.

Oui, lorſque j'entreprends de peindre la beauté,

C'eſt vous qui m'en offrez l'image ;

De grâces, de talens, quel heureux aſſemblage !

Il n'eſt point de divinité

Sur qui vous ne puiſſiez remporter l'avantage ;

Leurs fabuleux attraits ne ſont qu'un badinage,

Dont l'eſprit ſeul eſt enchanté ; -

Mais quand je vois Zelmis, mon cœur lui rend

, hommage,

C'eſt le tribut qu'il doit à la réalité.
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L A G v I R L A N D E.

Idylle imitée de Moſchus.

R EINE des nuits, Déeſſe ſolitaire,

Bienfaiſante Phébé, montre- toi dans ces lieux :

Tandis que le ſommeil captive tous les yeux,

Viens éclairer mes pas de ta douce lumiere. ,

Tu peux, ſans balancer, te prêter à mes vœux :

Je ne vais point, dans un piége perfide,

Faire tomber le voyageur de nuit :

Je ne vais point, ſous un bras homicide,

Faire expirer le traître qui me nuit.

Du voyageur, loin d'augmenter la peine,

Je le guide ſouvent dans ſa marche incertaine ;

Je pardonne au méchant ſes envieux deſſeins.

Né ponr aimer tous les humains, .

Le cœur de Corilas ne connoît point la haine.

Je ne vais point, de quelque époux abſent,. ,

Corrompre l'épouſe volage, -

Ou ſéduire à l'écart un objet innocent.

Je crains les Dieux ; l'honneur eſt mon partages

Non, jamais les bergers, jamais,

N'ont formé de ces vils projets.

Mais c'eſt demain le jour oü, ſelon mes ſouhaits,

Par l'amour & par l'hymenée,

C ij
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Ma Philis me ſera donnée ;

Pour emblême des nœuds dont nous ſeront unis,

De nos plus belles fleurs j'ai fait cette guirlande,

Et je m'en vais la ſuſpendre en offrande

A la cabane de Philis.

Par Mlle Coſſon de la Creſſonniere.

EPITRE à M. Guillotin , Docteur-Régent

de la Faculté de Médecine en l'Univerſité

de Paris.

Morirr, ſur la Faculté

Dont l'eſpece humaine eſt martyre,

Répand à pleine main le ſel de la gaîté.

Il a beâu faire, il a beau dire,

On rit du Médecin tant qu'on eſt en ſanté :

Mais quand on ſouffre, adieu les bons mots, la

ſatire ; .

Debout on eſt bien fort, & bien foible allité.

Favori du Dieu d'Epidaure,

Par juſtice, pargoût, non par néceſſité,

Je vous recherche & vous honore* ;

, * Il eſt écrit quelque part : Honora Medicum propte*

neceſſitatem.
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Votre mérite eſt atteſté. - - !

Loin d'adopter aucun ſyſtême,

Vous ne cédez qu'à l'empire ſuprême

De la raiſon & de la vérité.

Combien vont au haſard ... Dans une route ſûre,

En homme réfléchi, vous marchez pas à pas ;

Vousécoutez conſtamment la nature,

Vous la ſuivez & ne la forcez pas ; · · 1

Enfin l'eſprit du Corps ne fut jamais le vôtre :

Dode & Docteur ſont deux ; vous êtes l'un & .

l'autre.

Senſible &délicat, vous n'ouvrez point les yeux.

Sur les conditions ou grandes ou petites ;

Pourvous le plus malade eſt le plus précieux,

Et ſon intérêt ſeul dirige vos viſites.

Je n'en ſuis qu'un trop vrai témoin,

Et j'en gémis lorſque j'y penſe !

Le ſort ne m'a laiſſé que ma reconnoiſſance,

Tribut inſuffiſant pour votre noble ſoin.

Piron me conſoloit, Piron, dans l'Elyſée,

Foule, du haut des cieux, la terre mépriſée,

Et, depuis ſon départ, nul beaujour ne m'a lui. '

Partout glace ou pitié ſtérile ;

L'Amour m'eſt demeuré : je ſerois mort ſans lui.

Environné de ſots, & par cent & par mille,

Jouet des Protecteurs, victime de l'ennui,

Dans mon ſang fermentoit la bile : .

C iij
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Long-temps j'ai combattu, long temps j'ai refiſté,

De mon ennemi le ravage,

Par le délai s'eſt augmenté...

Vous avez conjuté l'orage :

Je renais, je revis, tout me ſemble nouveau.

Pour diſſiper juſqu'au moindre nuage,

Bacchus chez moi s'apprête à rouler ſon tonneau.

L'Amour, plus vivement, fait ſentir dans mon

21T16:

- La pointe de ſes traits, les feux de ſon flambeau.

Apollon, à ſon tour, m'enÊamme ;

Et ſi de ſes lauriers je me montre jaloux ,

Si je veux en cueillir, cher Docteur, c'eſt pour

VOUlS. | >

• | Par M. Guichard.

R o M A N c E.

AIR : O ma tendre muſette.

O MA douce muſette,

Echo de ma douleur,

Sois l'unique interprête

Des ennuis de mon cœur !

Chante ce qu'il regrette, -

Le ſoir & le matin.
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Soupire avec Colette,

Toi qui charmois Coline

Colin n'eſt plus le même,

O regrets ſuperflus !

Je ne ſais ce qu'il aime :

Mais il ne m'aime plus

Il voit de ma houlette

Le ruban ſe ternir,

sans que ſa main diſcrette

Songe à le rajeunir.

Les Bergers, à la ronde,

Aſpiroient à ma main :

Parmi tous ceux du monde

J'aurois choiſi Colin.

Il me rendit hommage,

Mais il m'en punit bien ;

Il m'ôte un cœur volage

Sans me rendre le mien

Vous qui voyez Jeannette,

Répondez moi tout bas,

Eſt-elle ſi jeunette ? .

A-t-elletant d'appasº

On dit quelle étoit belle ;

Eſt-on belle toujours ?

Ah ! la roſe nouvelle

Ne brille pas deux jours !

Civ
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· L'ingrat le voit trop bien :

Cette Jeanne éternelle,

Fatale à mon bonheur,

De la fade immortelle

Je lui vois la pâleur.

Pour faire un infidele,

Quel cſt donc ſon ſecret ?

Pour être criminelle,

Hélas ! qu'ai-je donc fait ?

Suis-je prude ou coquette,

Pour moi, je n'en ſais rien.

J'ignore en ma retraite, A.

Si je fais mal ou bien.

Seule ſous la coudrette,

J'ai pour toute amuſette

Ma brebis & mon chien

Cette brebis jolie ,Gage de nos amours, •

Sa brebis qu'il oublie,

Moi, je l'aime toujours.

Vous voycz ma détreſſe ;

L'ingrat qui me délaiſſe

Me promit un troupeau.

- * » : - 11'11 ,a . . /

Je n'ai qu'un ſeul agneau ;

Je l'entends qui t'appelle,

O brebis de mon cœur ;
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Aux pieds de l'infideie

Murmure avec douceur :

« Colette ſolitaire, -

» Soupire ſous l'ormeau ;

» Conſole ma Bergere ,

» Ou reprend ton agneau ».

Par M. *** :: : .

, i !

L, mot de la première Enigme du

volume précédent eſt Bouton d'habit ; '

celui de la ſeconde eſt Zéphir. Le mot

du premier Logogryphe eſt Laquais ,

dans lequel ſe trouvent Alais, las, vis,

alia, ail, ais, Ali, as, Ai , Lia, aqua ,

Lais, ava, lis , Laius, Lai, la, ſº, lis,

avis, qui; celui du ſecond eſt Dogue,

où ſe trouve Doge ; celui du troiſième

eſt Truelle, où ſe trouve ruelle de lit. ,

l

É N I G M E.

M o R T E L s, que vous rendez notre deſtin

affreex !

Desanimaux cruels que l'Egypte révere,

C v
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Vous armez contre nous la nation entiere,

Et pour le ſeul plaiſir de nous faire la guerre,

Nourriſſez à grands frais des amis dangereux !

Dans votre fureur de nous nuire, s

Vous vous ſervez de mille inventions ; *

vous empruntez, pour nous détruire,

Les flammes de Vulcain, à Circé ſes poiſons 3

Et votre damnable furie,

A tous nos maux encor unit la raillerie.

Qu'il ſe trouve chez vous un ſot, un inſenſé,

Entrés dans ſon cerveau bleſſé,

C'eſt nous qui cauſons ſa folie :

Et ſi Jean ne dort pas, vous ſavez la chanſon,

C'eſt de nous ſeuls que vient ſon inſomniº

Tremblez, mortels, j'en jure Pharaon » *

Dont mes aïeux ont déſolé l'Empire- '

La rage à ſon tour nous inſpire,

Et tous ces informes bouquins ,

Où vous puiſez votre ſcience » , -

Ces titres enfumés, dont vous êtes ſi vains,

Vont aſſouvir notre vengeance

Par M. Louis Guilbaut.
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A U7 T R E. º •

Ie bas nous ſommes ſept freres,

Dont les noms ſont tous différens,

Pour les humains tantôt contraires,

Tantôt triſtes, tantôt rians. - º

Nous avons tous le temps pour maître,

Sa faulx termine notre cours : .

Mais envain tranche-t-il nos jours,

Lecteurs, nous mourons pour renaître.

Notre aîné ſe faiſant valoir,

Ne ſe mouche point ſur la manche,

Et chaque fois qu'il ſe fait voir,

Il eſt pour vous toujoursdimanche. -

Par M. Lavielle, de Dax.

mmmmmmmmmrmrmrmmmm

A LV T R E.

J, ſuis au nombre des préſens

Que Pomone fait tous les ans. -

Les enfans du Dieu de la treille

De moi ne ſont pas grands gourmets,

Ma liqueur n'étant pas vermeille, -

C vj
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Ils me préferent dans les mets :

Auſſi je ne fais pas d'ivrognes

A nez bourgeonnés, rougestrognes ;

On ſait rendre mon goût benin,

Et j'orne très bien un jardin.

Mon nom de deux mots ſe compoſe \

Et ſe partage en deux moitiés,

Qui ſont toujours la même choſe,

Bien qu'on mette ma tête aux pieds :

Dans ce cas je fuis un proverbe

Très-uſité, fort peu ſuperbe,

J'en conviens : mais chacun le dit

Si ſouvent, qu'il s'offre à l'eſprit

Par M. Bailleux le fils, à Paris.

ſ-Eº2EEzE2E2EEDEºEºExt::: xxxra.Ex27-EELx7x r1t:2zr-vz-7zº-A

L O G O G R Y P H E.

Uoi QUE je ſois, Lecteur, l'idiô ne commun

DesSujets & des Rois, en un mot de chacun,

Je figure au Théâtre, on me chante à l'Egliſe,

Fort peu ſur le Parnaſſe : Apollon me mépriſe ;

N'en ſuis-je pas vengé, quand cent peuple divers

Mefont à chaque inſtant régner dans l'Univers ;

D'ailleurs, par moi, l'on peut avoir rang dans

l'hiſtoire,

Et trouver place enfin au Temple de Mémoire ;
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Mais retranche mon chef, je n'ai plus qu'une fleur,

Dont tu peins à Philis de ſon tein la couleur ;

Après ce trait, mon tout à ſavoir eſt facile ;

Non, me dis tu, je ſuis toujours dans l'embarras :

Eh bien ! ſonge que j'ai des beautés, des appas,

Et, pour t'en dire plus, prends & lis l'Evangile.

Par le même.

A UV T R E.

A Madame B.

P.xei, en une main habile,

Je puis guider un être auſſi fier qu'indocile.

Mon chef à bas, fille du temps,

Je mets en fuite les Amans.

Ah! n'en redoutez rien, adorable Glicere !

La dent cruelle de mon pere

Ne peut rien ſur l'eſprit, les grâces, les talens ;

Vous tenez d'eux votre charmant empire.

Quand on ſait plaire, on eſt toujours dans ſon

printemps : -

Vous vous l'entendrez redire

Encor dans quarante ans.

Par M. de W. C. A, M. au R. R P. C.
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Les paroles ſont uu Lay rapporté dans la

Bibliothèque des Romans, Avril 1er.

· volume, page 183.La muſique a été com

poſée par Mademoiſelle Duv** , âgée

de 1 5 ans , bien connue par ſes talens,

qui font le charme de ſociétés diſtinguées.

HARPE. Larghetto.

CHANT.
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#EEEEEEE

#=EEEEEEÈE

chaque inf- tant, Et dans mon

VI

#EEEEEEEEE#
2- II16º re- nou- vel- le

\º#= E=E=5EEEEE

L'i- mage de mon cher Triſ

#EEEEEEEE#E



66 MERCURE DE FRANCE.
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· Près de moi c'eſt un chien fidele, ·

Un mouton ſoumis, careſſant ;

Quand l'honneur au combat l'appelle,

C'eſt un fier lion rugiſſant. *

Quel Chevalier ou quelle Belle . .

Pourroit réſiſter à Triſtan,

Mon beau Triſtan,

MoncherTriſtan. •.

Tantôt c'eſt un oiſeau timide, -

Dans mes filets doux priſonnier ; .

Soudain c'eſt un aigle intrépide

Qui vole arracher un laurier.

Que la gloire ou l'amour te guide,

Tu triomphes toujours, Triſtan,

Mon cher Triſtan 5

Monbeau Triſtan.

:

º
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Dictionnaire de l'Induſtrie, ou collection

raiſonnée des procédés utiles dans les

ſciences & dans les arts ; contenant

nombre de ſecrets curieux & intéreſ

ſans pour l'économie & les beſoins de

la vie, l'indication de différentes ex

périences à faire, la deſcription de

pluſieurs jeux très ſinguliers & très

amuſans, les notices des découvertes

& inventions nouvelles, les détails

néceſſaires pour ſe mettre à l'abri des

fraudes & faliifications dans pluſieurs

objets de commerce & de fabrique :

Ouvrage également propre aux Artiſ

tes, aux Négocians & aux Gens du

monde ; par une Société de Gens de

lettres ; 3 vol. in-8°. de plus de 7oo

pages chacun, br. 15 liv. rel. 1 8 liv.

A Paris, chez Lacombe, Libr. rue

Chriſtine.

Le titre de la colleaion que nous

annonçons, fait aſſez connoître que ce

ne ſont point des traités ou des diſſerta



J U I N. 1776. 69

tions ſur les objets des arts & de l'in

duſtrie, que l'on doit eſpérer de trouver

ici ; mais les réſultats des expériences &

obſervations faites ſur ces objets, réſul

tats dont la connoiſſance eſt curieuſe,

utile, ſouvent même néceſſaire. On peut

ſe diſpenſer de s'occuper de la littérature,

de la poëſie, des beaux-arts ; mais on ne

doit pas ignorer les inſtructions que la

ſageſſe du Gouvernement s'eſt plû à faire

publier en différens temps pour le bon

heur de la ſociété. Il eſt rare d'ailleurs,

il eſt même impoſſible qu'on ne ſe trouve

quelquefois dans le cas d'avoir recours,

pour ſoi-même ou pour les autres, aux

différens remèdes ſimples, faciles, éprou

vés, que donne la médecine dans mille

accidens fâcheux, auxquels l'humanité

eſt ſujette; & c'eſt ſans doute une des

parties les plus intéreſſantes de la collec

tion que nous annonçons. Les Editeurs

ſe ſont ſur tout attachés aux inſtructions

qui doivent être le plus répandues, à

celles, par exemple, néceſſaires pour rap

peler à la vie les perſonnes ſuffoquées

par les vapeurs du charbon, de la braiſe,

du vin, des liqueurs en fermentation ;

les perſonnes noyées qui paroiſſent mor

tes, & qui périroient effectivement, ſi
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on ne leur portoit des ſoins ſecourables

& éclairés.

Les Auteurs du Dictionnaire,à l'article

vipère, n'ont point omis de rapporter, con

tre ſa morſure , un remède qui produit un

effet ſûr, & qui a été éprouvé en pré

ſence de M. de Juſlieu , dans le cours

de ſes herboriſations. « Il n'eſt queſtion

» que de faire prendre à la perſonne

» mordue, le plus promptement que l'on

» peut, après la morſure, ſix gouttes d'al

- » kali volatil ou d'eau de luce, dans un

» verre d'eau, & d'en frotter l'endroit

» de la morſure; on met le malade dans

» un lit baſſine : la ſueur ne tatde pas

» a être provoquée ; on réitère la priſe

» d'alkali , & en très peu de temps l'en

» flure diminne ; le venin paſſe par la

» tranſpiration, & il ne reſte à l'endroit

» de la morſure qu'une marque jaune ,

» qui diſparoît au bout de quelque temps.

» En quelque lieu qu'un homme ſoit

• mordu d'une vipère, on peut aller à

» la Ville la plus ptochaine , chercher

» chez l'Apothicaire de l'alkali volatîl ; le

» temps du voyage laiſiera bien augmen

» ter t'enflure : mais ſix ou ſept heures ne

» ſautoient la rendre incurable , & on

» en ſera quitte pour prendre quelques

» doſes d'alkali de plus ».
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L'a'kali volatil a été éprouvé avec un

égal ſuccès contre la rage. Il eſt auſſi re

gardé comme un remède pour la brûlure

occaſionnée par le feu des matières com

buſtibles, & comme l'antidote des cham -

pignons, ſur tcut de celui qui occaſionne .

une eſpèce d'apoplexie, dont on meurt

en douze heures. Ceux qui vivent à la

campagne, & ſont éloignés des Villes,

ne peuvent donc ſe diſpenſer d'avoir

chez eux une petite proviſion d'alkali

volatil. -

Dans ce même article ſur la morſure

de la vipère, & dans tous les autres ar

ticles de ce Dictionnaire , les Auteurs

ont raſſemblé différens procédés, & c'eſt

ce qui ajoute à l'utilité de cette collec

tion. En effet, il y a tel remède qui,

quoique fort ſimple , ne peut être mis

dans le moment en uſage. D'ailieurs les

circonſtances où ſe trouve le malade, em

pêchent quelquefois de l'employer. Au

lieu que quand il y en a pluſieurs d'in

diqués, on peut avoir recours à celui

qui eſt le plus près de ſoi.

L'économie domeſtique & l'économie

rurale, occupent une grande partie de

cette collection. Leurs différens procédés

ne doivent point être ignorés ; mais

- • - • - • *
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comme ces procédés ſont ſouvent com

poſés, les Auteurs du Dºctionnaire ont

eu ſoin de les détailler, de donner des

explications de leurs effets phyſiques ou

économiques, afin que celui qui les

conſulte, puiſſe ſe les approprier en quel

que ſorte, changer ou ajouter ce qu'il

jugera convenable , ſuivant les circonſ

tances où il ſe trouve.

Les arts méchaniques ont auſſi leurs

ſecrets,ou des manipulations particulières

qu'il eſt important de connoître, pour

n'être point la dupe du charlataniſme

des ouvriers, ou pour ſe paſſer facile

ment d'une main-d'œuvre diſpendieuſe.

Les Auteurs du Dictionnaire n'ont pu

quelquefois donner l'explication de ces

petits ſecrets, parce qu'ils ſont moder

nes, & que ceux qui le ont trouvés s'en

ſont réſervé la connoiſſance, afin de for

cer le Public d'acheter d'eux le droit d'en

jouir ; dans ce cas , ils ſe ſont contenté

de les indiquer. Ce Dictionnaire offre

même un article aſſez long d'inventions

nouvelles; dans ce même article, on

s'élève avec force contre ces prétendus

ſecrets uſurpés par l'égoïſme, & dérobés

à l'humanité par une baſſe cupidité. • A

» la bonne heure que l'Auteur d'une

• découverte
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» découverte jouiſſe du fruit de ſes tra

» vaux; mais il devroit y avoir ſingu

» lièrement pour les arts, comme il y

» avoit autrefois en Egypte pour la mé

» decine, un dépôt ſacré, dans lequel

» l'inventeur d'un nouveau procédé fût

» obligé d'en laiſſer par écrit les détails.

» Ce dépôt ſeroit ouvert de temps en

» temps,& tous les ſecrets dont lesAuteurs

» n'exiſteroient plus, ſeroient rendus pu

» blics aux dépens de l'Etat, par la voie

» de l'impreſſion, afin que les enfans de

» l'Etat puiſſent en profiter.De cette publi

» cation réſulteroient pluſieurs avantages

» très-réels : d'abord chaque Citoyen

» pourroit puiſer dans cette précieuſe

» collection, des connoiſſances relatives

» à ſes goûts & à ſes beſoins. En ſecond

» lieu, la poſtérité profitant de ces con

» noiſſances acquiſes, ne tourneroit ſes

» recherches que vers des objets qui réſ

i» tent à connoître. Enfin ces Faſtes de la

» Nation ſeroient , à proprement parler,

, » l'hiſtoire de l'eſprit humain.Ses progrès

» dans les ſciences & dans les arts ſe

| » roient marqués par des époques fixes

» & déterminées, qui ſeroient regardées

» comme ſes différens âges. Il eût été,

» ſans doute , bien à deſirer qu'en nous
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» donnant le récit des batailles, des vic

» toires & des révolutions politiques,

» les Hiſtoriens euſſent pris le même ſoin

» pour nous conſerver les différentes in

» ventions dûes à l'induſtrie de nos pères.

» Un tableau ſi intéreſſant, jeteroit peut

» être aujourd'hui plus de lumières ſur

» les recherches & les travaux des Artiſ

» tes modernes; & telle découverte qu'on

» nous donne pour nouvelle, n'oſeroit

» ſe montrer comme telle, s'il eût été

» tenu regiſtre des anciennes.Au reſte,

• le projet dont nous parlons réuſſiroit

» moins par des voies de contrainte &

» d'autorité, que par la douce inſpiration

• des ſentimens patriotiques & le déſin

» téreſſement de chaque Citoyen. Quant

» à ſon exécution, elle doit être entiè

» rement libre & volontaire : ce ſera une

» offrande faite à l'autel du patriotiſme ».

Quoi qu'il en ſoit de ces idées abandon

nées à la ſageſſe du Gouvernement, les

Auteurs du Dictionnaire d'Induſtrie, ont

ctu devoir préſenter par ordre alphabé

tique, & réunir dans† pages tout

ce qui a été annoncé dans les papiers pu

blics, depuis environ quinze ans. Parmi

les objets d'induſtrie, il en eſt de pure

fantaiſie & de pure curioſité: mais il en eſt

-
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auſſi de vraiment utiles, dont les Auteurs

du Dictionnaire regrettent de ne pas

connoître les procédés pour en faire part

au Public. On voit à l'article vernis, qu'en

1771 M. Roſe, rue Mignon, à l'Hôtel

Turcan, annonça un vernis anglois , pro-,

pre à donner de la fraîcheur & de l'éclat

aux tableaux, ſans être ſujet à jaunir , &

qui peut être enlevé, après nombre d'an- .

nées, avec une ſimple éponge mouillée

d'eau; & en 1773, M. Juliac, rue Bourg

tibourg , fit annonçer pareillement un

nouveau vernis en détrempe, qui s'en

lève avec une ſimple éponge & de l'eau .

pure, au bout de quelques années.Les

Auteurs du Dictionnaire demandent ſi ce

nouveau vernis eſt le même que le pré

cédent. Il ſeroit aiſé de s'en inſtruire ;

mais vraiſemblablement ces deux vernis .

ne diffèrent pas de celui dont, depuis

quelques années, on fait uſage en ltalie. .

Ce nouveau vernis n'a ni le défaut du

vernis ordinaire, qui eſt de s'attacher ſur

la peinture, ſans qu'on puiſſe l'enlever

aiſément lorsqu'il a jauni, ni les incom

modités du blanc d'œuf, qui fait gripper

la couleur. Il eſt tranſparent, a de l'éclat,

& on l'ôte ſans peine avec de l'eau. Ce

n'eſt autre choſe que de la gomme taca- '

#
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mahacca diſſoute dans de l'eau chaude.

· Les effets de l'aimant, les combinai

ſons des nombres, des cartes, desjetons,,

différens tours de main, rempliſſent dans

ce Dictionnaire pluſieurs articles curieux,

récréatifs, utiles même, puisqu'ils em

pêchent qu'on accorde une admiration

ſtupide à une adreſſe, dont tout le mer

veilleux eſt fondé ſur l'ignorance de celui .

qui regarde. On pourra ſe convaincre ici .

que les tours des Chariatans les plus ſur

prenans au premier coup - d'œil, ſont,

dans le fond, les plus puériles. Un Opé

rateur , par exemple, pour amuſer ſon

auditoire, annonce qu'il fera trouver dans

ſa poche la carte penſée par quelqu'un

de la compagnie ; rien ſans doute de

plus merveilleux. Ecoutez ſon ſecret, ou

plutôt apprenez ſa ſupercherie, & le pro- .

dige s'évanouira. Il y a une perſonne de

la compagnie avec laquelle il s'entend :

il l'a prévenu d'avance qu'il avoit retiré

du jeu la dame de cœur, par exemple, & .

qu'il l'avoit miſe dans ſa poche.Il donne ,

même ce jeu à cette perſonne, il lui dit

de penſer & de regarder une carte, & ,

de remettre le jeu ſur la table; puis il

demande tout haut quelle eſt la carte

penſée; la perſonne lui répond, ainſi -
-

, - -- . - : - º· · · · · ·
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qu'il a été ſecretement convenu, que c'eſt

la dame de cœur : l'Opérateur lui dit de

bien regarder ſi elle ne ſe trompe pas,

& ſi la carte eſt bien dans le jeu; elle

aſſure qu'oui ; alors le prétendu ſorcier,

ſans toucher le jeu, lui dit : Elle n'y eſt

plus; la voilà dans ma poche : voyez ſt

elle eſt dans le jeu ; & le confident du

ſorcier fait voir qu'elle n'y eſt effective

ment plus. -

· Le même Jongleur devinera, par une

autre ruſe, les différentes cartes que vous

& ceux de votre compagnie ont tirées

d'un jeu. Il a pour cet effet un jeu de

cartes qui, par le haut, eſt coupé plus

étroit d'une ligne que par le bas.Toutes

les cartes paroiſſent égales lorſqu'elles

ſont dans le ſens de leur coupe ; mais ſi

on en déplace une, deux , trois pour les

retourner du haut en bas, il eſt ſenſible

qu'elles formeront des inégalités qui font

reconnoître les cartes choiſies. Par exem

ple, on fait tirer à une première perſonne

une carte dans ce jeu, & on obſerve at

tentivement ſi elle ne la retourne pas

dans ſa main ; ſi elle la remet comme

elle l'a retirée, on retourne le jeu, afin

que la carte tirée ſe trouve en ſens con

traire : ſi elle la retourne dans la main,

D iij
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on ne retourne pas le jeu. La carte ayant

été remiſe, on donne à mêler ; après

quoi on fait tirer une ſeconde, & même

une troiſième carte, en obſervant les mê

mes précautions ; après quoi, prenant le

jeu du côté le plus large, entre les deux

doigts de la main gauche, on tire avec

ceux de la droite ſucceſſivement les cartes

qui ont été choiſies par les trois différentes

perſonnes.

Une carte plus large ou plus longue

que les autres cartes du même jeu , eſt

encore d'un ſecours infini pour faire des

récréations amuſantes. On en rapporte ici

pluſieurs. .

Rien ſans doute de plus abſurde & de

plus ſuperſtitieux que cette puiſſance at

tribuée par l'imagination aux taliſmans :

mais auſſi rien de plus commun que cette

erreur populaire, enfantée par l'ignorance

& la crédulité, & qui ſe reproduit ſous

mille formes différentes : là, ce ſont des

plaques de métal rondes, triangulaires,

&c. ailleurs, ce ſont des cheveux, des

poils d'animaux, des os, des poudres »

des racines enchâſſées , & c. Les Grecs,

les Egyptiens, les Romains, les Samo

thraces & autres Peuples, y mettoient la

plus grande confiance; & les cabinets des
«.

- -

-
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Antiquaires ſont pleins de ces plaques

ou amulettes, qui portent des emprein

tes aſtronomiques ou magiques. En 585

on attribua l'incendie général de Paris ,

à l'imprudence que l'on avoit eu d'en

lever de deſſous l'arche d'un pont , un

ſ rpent & une ſouris d'airain, qu'on re

gardoit comme les deux taliſmans de la

Ville. Ne voyons nous pas encore des

empyriques débiter publiquement au peu

ple dupe & crédule, desamulettes dont le

· plus grand effet, ajoutent les Auteurs

du Dictionnaire, eſt de lui enlever le

peu de monnoie qu'il gagne à la ſueut

de ſon front? Un tel préiugé ne peut être

entièrement banni, que lorſque le bon

ſens & la raiſon ſeront univerſellement

répandus, & l'on n'aura plus recours aux

taliſmans, que pour en faire un objet

'amuſement, de l'eſpèce de celui qui

eſt ici rapporté. Il faut avoir une petite

boîte triangulaire, dont chaque côté ait

environ quatre à cinq pouces de long,

& dont le fond ſoit revêtu de métal.

Cette boîte ſera couverte d'une eſpèce

de chapiteau, & ſera ornée en dehors de

chiffres ou caractères extraodinaires ,

pour donner au taliſman un air encore

plus myſtérieux. On aura différens mor

L) iv
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ceaux de papier de même forme que la

boîte, & qui puiſſent y entrer exacte

ment. En tête de ces morceaux de pa

pier , ſeront écrites différentes queſtions

avec de l'encre ordinaire ; & pour écrire

la réponſe , on ſe ſervira de différentes

encres ſympathiques (on en trouvera les

recettes dans ce Dictionnaire ) dont l'écri

rure ne paroît qu'après avoir été expoſée

au feu, obſervant à chaque mot de ces

réponſes , de vous fervir d'une encre

différente. On donne à choiſir une des

queſtions écrites ſur ces différents pa

piers, & on annonce à la perſonne qu'en

mettant cette queſtion dans le taliſman,

la réponſe ſera écrite au bas avec des

caractères de différentes couleurs. En

effet, on a fait chauffer auparavant, aſſez

fortement, un petit triangle de métal,

qui entre exactement dans la boîte. Lorſ

qu'on en couvre le papier, & qu'on

ferme la boîte de ſon chapiteau, la cha

leur du métal ſe communiquant au pa

pier, fait paroître tous les caractères qui

y ont été tranſcrits. On pourroit mettre

deux papiers à la fois au fond du taliſ

man , & recommencer une ſeconde fois,

ſi le triangle métallique avoir été bien

échauffé. Cette récréation, exécutée avec

*
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intelligence, eſt plus curieuſe & plus

amuſante qu'on ne ſauroit le croire. On

peut s'en ſervir pour tirer un horoſcope,

donner la réponſe d'une énigme, faire

l'éloge d'une perſonne de la compagnie,

&c.

Depuis quelques années, on a cm

ployé la phyſique & la méchanique à

des objets amuſans & agréables. L'ai

mant, ſur tout , fournit à une infinité

de récréations. On en rapporte pluſieurs

dans cette collection. La Sirène ſavante

a eu, dans ſon temps, beaucoup de célé

brité, & n'eſt pas une des moins ingé

nieuſes de ces récréations ; mais elle

· demande des préparations, qui ſont ici

décrites avec beaucoup d'exactitude.

Les jeux électriques forment auſſi dans

ce Dictionnaire, un article très étendu.

· Ils préſentent un ſpectacle plein de phé

nomènes curieux, amuſans, intéreſſans,

: & modifiés de mille manières diffé

· I'ent€S. -

Une autre récréation , qui pourra in

téreſſer bien des perſonnes qui vivent

· à la campagne , eſt la décoration des

jardins. Les Hollandois regardent dans

: leurs jardins, comme un très bel orne

: ment, desifs, buis, ou autres arbriſſeaux

- - D v
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taillés en forme d'animaux; ils y met

tent quelquefois des yeux d'émail. La

nature ſe prête difficilement à ces bizar

reries, qui ne peuvent jamais être d'une

† élégance. Les perſonnes pour

eſquelles ces ſingularités ont quelque

agrément, peuvent placer dans leuis par

terres des formes d'animaux, de ſtatues,

ou de vaſes faits en fils de fer, remplir

ces moules de terre, & ſemer à travers ces

fils des graines. Lorſque la plante ſera

levée, on croira voir un animal de ver

dure. Le perſil réuſſit très bien pour cette

imitation. On tient toujours au lieu dont

on vient, dit la Fontaine. Un Cuiſinier

du premier ordre, s'il faut en croire

Pope, avoit embelli ſa campagne d'un

dîner, tel qu'on en ſert à la cérémonie

d'un couronnement. Ce Philoſophe célè

bre, critique vivement ce goût ſingulier,

qui paroîr s'éloigner de la nature; &, par

zèle pour ceux qui ſont curieux de ces

ſortes du merveilles, il en fait un cata

logue très plaiſant : on voit entre autres

l'arche de Noé, dont les côtés ſont en

· aſſez mauvais état, faute d'eau : un St

George en buis, dont un de ſes bras n'eſt

pas tout à fait aſſez leng, mais qui pourra

· tuer le dragon au mois d'Avril prochain ;

\



J U I N. 1776. 83

Une Reine Eliſabeth en tilleul, tirant

un peu ſur les pâles couleurs; mais, à

cela près, croiſſant à merveille : une

vieille fille d'honneur en bois vermou

lu : pluſieurs grands Poëtes modernes

un peu gâtés : un cochon de haie-vive,

devenu porte-épic, pour avoir été laiſſé à

la pluie pendant une ſemaine : un verrat

de lavande, avec de la ſauge qui pouſſe

dans ſon ventre : deux vierges en ſapins,

prodigieuſement avancées, & c. Il eſt ce

pendant des imitarions auxquelles l'art

peut atteindre, ſans paroître ridicule.

On a vu des morceaux d'architecture,

des théâtres exécutés en charmille avec

ſuccès , & dont le coup-d'œil faiſoit un

bel effet. Quant à la décoration des par

terres, on a beau vanter l'agrément des

· parterres en broderie, les plattes bandes

garnies de fleurs ſont toujours expoſées

à être nues, ſur-tout dans l'arrière ſaiſon.

Les Auteurs du Dictionnaire diſent avoir

vu chez un Curieux un parterre qui pou

voit plaire en tout temps, & étoit auſſi

agréable en hiver que dans le fort de

l'été. C'eſt un gerre de parterre à l'an

gloiſe ; mais formé & nué à grandes par -

ties, en gazons de diverſes couleurs,

à-peu-près comme nos boîtes de différens

D vj
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ors. Une fleur de-lys découpée formoit

ce parterre; elle étoit compoſée de quatre

grandes pièces, dont l'une étoit en rey

graſſ, l'autre en petit gramen d'Eſpagne ;

& on ſait qu'il y a deux cents eſpèces

de graminées, qui fourniſſent abondam

ment de quoi choiſir pour varier ces

nuances de verd , dont l'une diffère de

l'autre très-ſenſiblement. Cette variété,

† eſt très-agréable à l'œil, jointe aux

ables colorés , produit un plus joli effet

que les buis toujours ſales, & ſujets à

trop d'entretien. On donne ici une mé

thode pour deſſiner les parterres, un ta

bleau des fleurs qui , chaque mois, con

tribuent à leur décoration , & un autre

tableau des arbuſtes propres à la déco

ration des boſquets. Lorſque l'on veut

ſe procurer des boſquets charmans, on

doit principalement s'attacher, dans le

choix des arbres, à ceux qui donnent des

fleurs dans certain temps de l'année, &

les diſpoſer chacun de manière, que tous

les mois un boſquet ſe trouve orné de

fleurs nouvelles. On n'eſt jamais embar

raſſé dans le printemps : c'eſt la ſaiſon la

plus riche en fleurs ; mais il faut avoir

ſoin d'étudier les arbres qui donnent des

fleurs plus tard, afin que l'œil ſoit tou
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jours récréé par quelque objet nouveaux.

Dans l'automne, il y a des arbres dont

les fruits colorés forment le ſpectacle le

plus agréable. Le tableau qui eſt ici

donné, indique les différens temps de

' l'année où les arbres, arbriſſeaux & ar

buſtes , qui forment les boſquets, ſe

couvrent de fleurs.

Les ſecrets d'une pratique indiſpen

ſable pour les Agriculteurs, ſont ici très

multipliés. Au reſte, il ne faut entendre

ici par ſecrets, que ce que les Auteurs du

Dictionnaire entendent eux - mêmes ,

des procédés ou des recettes éprouvées,

ignorées du plus grand nombre, & qui

cependant ne doivent point être négli

gées, puiſqu'elles procurent des avanta

ges réels. Le recueil que nous annonçons

contribuera à les faire connoître de plus

en plus, & à les conſerver même pour

la poſtérité. Combien de choſes ſimples,

& autrefois très-communes, ſe trouvent

aujourd'hui perdues par le non-uſage ,

parce qu'on a négligé de les recueillir,

& que l'on s'eſt trop fié ſur la tradition.

Il y a même dans les ſciences, & ſur tout

en phyſique, certaines découvertes qui

ont été oubliées, perdues même, & n'ont

été retrouvées qu'après pluſieurs ſiècles.
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Nous n'indiquerons pas les différentes

claſſes de ſciences & arts qui ont fourni

des articles intéreſſans à ce Dict onnaire,

parce qu'elles ont toutes été miſes à con

tribution. Les Auteurs, conduits par un

zèle éclairé pour les progrès des ſciences,

des arts & de l'induſtrie , & excités par

le deſir de former un recueil utile pour

tous ceux qui s'occupent plus des choſes

que des mots, ont puiſé dans les Mémoires

de différentes Académies, dans des Trai

tés particuliers, dans des Diſſertations

manuſcrites ou imprimées. lls ont même

extrait de différens Journaux & papiers

publics, des procédés qu'il faut en quel -

que ſorte ſaiſir au paſſage, ſi on ne veut

pas les perdte pour toujours.

ous ſommes priés de prévenir le Lec

teur qu'il ne doit point s'étonner de ne pas

trouver dans ce Dictionnaire l'article ſu

cre, auquel on a renvoyé par mégarde ;

la fabrication du ſucre étant trop connue

& décrite dans beaucoup de Traités parti

culiers.

Zabhet , ou les heureux effets de la

Bienfaiſance ; par Madame de B***.

Volume in 1 2 diviſé en deux parties.

A Paris, chez P. F. Gueffier, Imp.

Libr. au bas de la rue de la Harpe.
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Zabhet, l'héroïne de ce Roman, nous

donne elle même ſon hiſtoire dans des

lettres, ou une eſpèce de journal qu'elle

envoye à Hortenſe, ſon amie. Les ſen

timens de Zabhet pour de Vormane, ſon

amitié pour Hortenſe, ſon reſpect pour

ſes père & mère, & ſon empreſſement

à leur adoucir, par les plus tendres ſoins,

l'état d'infortune où ils étoient tombés,

nous peignent l'ame la plus aimante &

le cœur le plus ſenſible. Son exemple eft

une leçon de conduite pour le commun

des jeunes gens qui cherchent à étourdir

leur vie dans un tourbillon de diſſipa

tions, & qui ignorent que le vrai bonheur

ne peut ſe trouver que dans la pratique

de nos devoirs, & dans l'épanchement

des ſentimens que nous tenons d'une

nature bien ordonnée.

De Werghen, l'ami & le confident

· des père & mère de Zabhet, nous fait

voir auſſi, par ſa conduite, que les pre

miers beſoins, ou du moins les plus

ſenſibles, ſont ceux d'un cœur bienfai

ſant. C'eſt pour mieux ſatisfaire ces be

ſ ins, que de Werghen avoit étudié l'art

de la médecine. « L'amour de ſes ſem

» blables, écrit Zabhet à ſon Amie, eſt

» le flambeau qui éclaire M. de Werghen

» dans les recherches de ſon art. La na
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» ture renferme en ſon ſein tout ce qui

» peut perpétuer & détruire ſes ouvrages :

» mais on diroit qu'elle ſe plaît à nous

» dérober la connoiſſance des choſes qui

» neus ſont les plus ſalutaires. Il faut la

» guetter ſans ceſſe pour parvenir à décou

» vrir ſes ſecrets. Ah!qui peut être capable

» de cette application habituelle, ſi ce

» n'eſt celui qui met ſon plus grand bon

» heur à être utile à l'humanité ? Notre

» vertueux ami eſt ſûrement bien plus

» heureux, quand , à force de ſoins, de

» recherches & d'aſſiduité, il eſt parvenu

» à rappeler à la vie celui qui étoit au

» moment d'en ſortir, que ne pourroit

» être un homme qui , après s'être ruiné

» à la vaine recherche du principe de

» l'or, auroit enfin trouvé le ſecret d'en

» faire ? Le bonheur de M. de Werghen

» augmente en proportion de l'utilité

» dont peut être, ſur la terre, celui qui,

» grâces à ſon art & à ſes ſoins, l'habite

» encore : Ce digne Médecin étoit en

core l'ami le plus généreux, le plus ten

dre, le plus compâtiſſant des infortunés.

Les traits de ſa phyſionomie révéloient,

au premier coup-d'œil, les heureuſes diſ

poſitions de ſon âme. * Si je n'avois pas

» le meilleur des pères, avoue Zabhet

» à ſon Amie, je regretterois de n'ètre
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» pas la fille de M. de Werghen; mais

» je lui dois bien plus que s'il m'eût

» donné la vie ». M. de Werghen en

effet avoit , par ſes généreux offices,

conſervé à Zabhet un père & une mère,

que la plus triſte ſituation auroit conduits

au tombeau. L'infortuné de Phalmord,

c'eſt le nom du père de Zabhet, emporté

par ſa jalouſie, avoit trempé ſes mains

dans le ſang d'un jeune homme , fils du

Duc de ***. Obligé de fuir, pour ſe

dérober aux pourſuites, il avoit été dé

pouillé d'une charge de Préſident, qu'il

poſſédoit dans une Cour Souveraine, &

de tous ſes biens. De Werghen, qui re

connut dans de Phalmord un homme plus

malheureux que criminel, l'accueillit ,

l'aida de ſes conſeils, lui préſenta des

motifs de conſolation , & empêcha cette

famille, dénuée de tout ſecours, de pé

rir de misère.Mais avant de connoître de

Werghen, de Phalmord errant dans une

contrée éloignée, réduit à la plus affreuſe

néceſſité, & déſeſpéré de voir ſa femme

périr de beſoin, s'étoit rendu dans un

chemin écarté pour obtenir, par la force,

un ſecours qu'il ne pouvoit plus attendre.

C'eſt cette circonſtance de ſon infortune,

que de Phalmord, dans une lettre à de

Werghen, veut faire entendre à cet Ami,
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qui, pour procurer à cette famille déſolée

des ſecours qu'elle ne rougit plus d'accep

ter; & peut être auſſi ſenſible aux char

mes de Zabhet , avoit demandé cette

aimable fille en mariage « O mon Ami !

» lui écrit de Phalmord,c'eſt préſentement

» que je ſuis vraiment malheureux.. ..

» Votre lettre, du commencement à la

» fin, décèle l'ardeur qui vous embrâſe ;

» vous êtes encore bien plus épris que

» vous ne penſez : je connois trop l'amour

» pour ne pas voir tout le vôtre. Pout

» prix de vos vertus & de vos ſervices,

» je vais donc vous livrer au malheur !

» Un obſtacle affreux s'oppoſe... Hélas !

» puiſque je ne vous ai pas moi même

» offert ma fille, comment n'avez-vous

• pas compris que quelques liens terri

» bles retenoient dans mes mains le ſeul

» préſent que je pouvois vous faire ?...

Apprenez donc... Mais comment vous

révéler un ſecret auſſi odieux, auſſi

cruel?... Je n'ai pas balancé un inſtant

(dès que vous me l'avez demandé) à

remettre entre vos mains celui de ma

» vie : c'eſt vous en dire aſſez pour vous

» faire comprendre de quelle nature eſt

» l'horrible myſtère que l'honneur me

» force aujourd'hui à vous dévoiler. .. .

• Puis je bien prononcer ce mot ſac é,

:
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» quand il exiſte un être ſur la terre à

» qui j'ai donné le droit de me croire le

» plus vil & le plus mépriſable !... Que

» dis je ? il peut me croire un infâme,

» un aſſaſſin ; il m'a vu, menaçant ſa vie,.

» lui demander... Dans l'inſtant même,

» ſans force, ſans mouvement, ſans con

» noiſſance, je tombai à ſes pieds. Ce

» généreux mortel , digne de vous être

» comparé, deſcend de cheval, vient à

» mon ſecours , remet entre mes mains

» tout ce qu'il poſſède, me fait quelques

» queſtions auxquelles je ne puis répon

» dre qu'en lui diſant : ma femme touche

» à ſon dernier moment, elle meurt faute

» de ſubſiſtance, & c'eſt moi, c'eſt mon

» affreuſe jalouſie qui l'a plongée dans cet

» abyſme de misère... Il me conſole...

» Je l'invite à me ſuivre... Le temps le

» preſſe. .. Il eſt forcé de me quitter, &

» j'ai la douleur de le voir partir ſans

» avoir pu lui montrer la cauſe terrible

» de mon affreux déſeſpoir. O le plus

» vertueux & le plus ſage de tous les hu

» mains ! Croyez vous à préſent pouvoir

» devenir mon gendre ? Ma femme ignore

» encore le honteux excès où mon amour

» m'a conduit; elle croit tout vous devoir.

» L'époque de notre connoiſſance fut
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» celle de mon déshonneur. .. Je courus

» chez vous dans le moment même où

» je perdis de vue l'être généreux qui,

» dans le fond de ſon cœur, me confond

» peut être avec ces miſérables que le

» ſupplice appelle... Mon ame, aux priſes

» avec le remords & le déſeſpoir, me

» permit à peine de vous expliquer ce

» que j'attendois de vous. Je vis, à vo

» tre manière de m'enviſager , que vous

- » doutiez de ma raiſon. .. Je vous en

» traînai vers ce lit de douleur, où ce

» que le ciel a jamais formé de plus parfait

» ſembloit prêt à rendre les derniers ſou

» pirs, & une partie de la cauſe de mon

» déſordre vous fut alors connue; vous

» comprîtes que l'époux d'une femme

» auſſi céleſte, ne pouvoit, ſans perdre

» l'uſage de ſa raiſon, concevoir ſeule

» ment l'idée d'en être ſéparé. Mais que

» vous étiez loin cependant de pouvoir

imaginer toute l'étendue de mon af

» fliction ! Quand on ignore l'ivreſſe des

» paſſions, on n'a point l'idée de la vio

» lence des rnaux qu'elles peuvent pro

» duire, ni des excès auxquels elle peu

» vent emporter. .. Il faut, jaloux, fu

» rieux , avoir été, ainſi que moi, le

» cruel artiſan des ſouffrances de l'objet

23
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» que l'on idolâtre, pour concevoir l'af

» freux déchirement de mon ame, & le

» délire de ma raiſon ». Il eſt très-mal--

heureux, ſans doute, d'avoir été néceſſité

à quelque action répréhenſible : le ſouvenir

peut en être long-temps douloureux; mais

il ne doit y avoir de douleur éternelle que

pour ceux qui ſe ſont volontairement

écartés du droit chemin, ou pour ceux

qui ont eu la barbarie d'entendre gémir

le malheureux, ſans lui porter des ſecours

qui auroient pu le ſauver de l'opprobre,

ou ſeulement de la misère. C'eſt une

partie des motifs qu'emploie deWerghen

pour relever le courage de ſon Ami. Il

parvient enfin à rendre le calme à ſon

ame agitée, & à le faire conſentir à ſon

union avec Zabhet. De Werghen aſſuré

du conſentement de Phalmord, ne cher

cha plus qu'à obtenir celui de ſon aima

ble fille. Cet homme bienfaiſant étoit

trop accoutumé à mettre ſa ſatisfaction

dans celle des autres, pour pouvoir s'eſti

mer véritablement heureux par une jouiſ

ſance qui lui ſeroit purement perſonnelle.

Il avoit même exigé de M. & de Mde

de Phalmord, leur parole d'honneur, que

ni directement, ni indirectement, ils ne

diroient rien à Zabhet qui puiſſe : lui .

faire ſoupçonner l'accord fait entre-eux.
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« Tout à l'amour filial, leur écrit il en

» parlant de Zabhet, ce tendre cœur ren

» fermeroit ſa répugnance & ſes ſoupirs :

» la crainte de vous contriſter, ne lui

, » permettroit pas de rejetter un choix

» qu'elle croiroit le vôtre ; & quand ſon

» conſentement ſeroit volontaire , du

» moment que je ne pourrois pas le

» croire tel, je ne ſerois pas moi même

» heureux ». Le ſacrifice généreux que

de Werghen fait par la ſuite de ſon

amour , à un rival aimé depuis long

temps, met dans tout leur jour les vertus

bienfaiſantes de cet homme eſtimable.

Ce rival ſe trouve être le fils d'une Dame

de Vormane, chez laquelle Zabhet avoit

trouvé un aſyle durant les premières

années de l'infortune de ſes parens. Le

jeune de Vormane avoit obtenu le cœur

de la ſenſible Zabhet, moins par ſon eſ

rit, ſa figure, les qualités extérieures

es plus aimables, que par ſon tendre

attachement à ſa mère, ſon reſpect fi

lial, par ſes vertus enfin. La ſuite de cette

hiſtoire nous apprend que ce jeune hom

me eſt le bienfaiteur dont de Phalmord

parle dans ſa lettre , celui même qui

l'avoit ſecouru dans le plus affreux déſeſ

poir, & qu'il deſiroit de connoître pour
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ſe jeter à ſes genoux, lui faire part de

ſes remords, & obtenir un généreux par -

don. On peut, d'après ce court expoſé,

juger dans quelle ſituation dût ſe trouver

Zabhet, quand, par un heureux enchaî

nement de circonſtances,elle retrouva dans

le bienfaiteur deſſon père, l'Amant dont

elle regrettoit tous les jours l'abſence; &

qu'elle vit ce père, dont elle partageoit

les chagrins, trouver la fin de ſes maux

dans les bras de ce fidel Amant. « Si

» ſentir c'eſt exiſter, écrit Zabhet à ſon

» Amie, j'ai ſûrement plus vécu que la

» plupart des jeunes gens qui atteignent

» à la plus longue carrière ». De Werghen

qui, par ſes ſoins & ſes ſervices, ve

noit de faire rentrer cette famille dans

ſes biens, pouvoit parler en faveur de

ſon amour ; mais témoin de la tendreſſe

des deux Amans, il court embraſſer ſon

rival, rend à de Phalmord le conſente

ment qu'il lui a donné pour épouſer

Zabhet , & le ſollicite d'accorder ce

même conſentement à ſon premier bien

faiteur. « Mon cher Ami, s'écria le gé

» néreux de Werghen, pourriez vous

» bien laiſſer tant de vertus ſans récom

s» penſe. —Quelle ſera la vôtre?– Leur

» bonheur, répliqua cet homme inimi

39 table 30e
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Ce Roman ou cette Hiſtoire, écrite

avec ſenſibilité, & dont le ſtyle n'eſt

point dépourvu de chaleur ni d'intérêt,

peut être miſe entre les mains des jeunes

perſonnes. Heureuſes les mères qui trou

veront dans leurs filles les vertus que

l'Auteur de ce Roman s'eſt plu à raſſem

bler dans Zabhet ! Celui qui éprouve

toutes les diſgrâces de la fortune, n'eſt

point encore à plaindre, s'il peut acquérir

un ami ou un bienfaiteur tel que le bon,

le vertueux de Werghen nous eſt ici

dépeint. -

Abrégé des élémens d'arithmétique, d'al

gèbre & de géométrie, avec une intro

duction aux ſections coniques ; Ou

vrage utile pour diſpoſer à l'étude de

la phyſique & des ſciences phyſico

mathématiques, Par M. J. M. Mazéas,

ancien Profeſſeur de Philoſophie en

- l'Univerſité de Paris , au Collége

Royal de Navarre. Volume in-12. A

Paris, de l'Imprim. de Ph. D. Pierres,

rue St Jacques.

M. de Mazéas a publié précédem

ment, en 1 758 & 176 1, des élémens

d'arithmétique, d'algèbre & de géomé
. t . , tI1G4
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trie. Il avoue, dans l'avertiſſement plaeé

à la tête de l'Abrégé que nous annen

çons, qu'il regardoit ces élémens comme

étant eux mêmes un abrégé d'une étendue

médiocre. Mais, dans les différentes édi

tions, ils ſe ſont accrus & ſont devenus,

à peu-près, complets. Ceux qui veulent

s'adonner à l'étude de la géométrie, n'ont

pas beſoin, dans les commencemens,

d'entrer dans un grand nombre de détails.

Ils pourroient même être rebutés par la

-† des matières, laquelle entraîne

ſouvent des difficultés, qui ne ſont pas

toujours à la portée des Commençans .

M. de M. a cru en conſéquence devoir,

pour leur utilité, reſſerrer dans de juſtes

· bornes ces élémens ; il les a réduits à ce

qui eſt ſimplement néceſſaire pour don

· ner des principes ſuffiſans d'arithméti

que, d'algèbre & de géométrie, & en

| inſpirer le goût. L'Auteur a, dans l'abrégé

de ſes élémens, conſervé l'ordre & fa

-méthode de ce premier Ouvrage; il s'éft

.appliqué à y faire appercevoir la même

liaiſon, le même enchaînement dans les

: idées & les propoſitions. La table placée

-à la fin de cet abrégé, eſt elle-même un

sex trait méthodique & raiſonné, dont une

2lectute réitérée ſera très-utile aux jeunes
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, élèves, pour les accoutumer à prendre

l'eſprit & l'enſemble des choſes, à ap

précier & généraliſer leurs idées.

· Diſcours ſur différens ſujets; par M. de -

，

Treſſeol , Docteur en Droit , Pro

feſſeur d'Hiſtoire à l'Ecole Royale Mi

litaire. Volume in-12. A Paris, chez

Knapen, Imprimeur-Libraire, au bas

du Pont Saint-Michel.

Le premier diſcours a pour objet l'uti

lité de l'hiſtoire. « Retracer la vie des

. » Empires dans leurs différens âges, dé

» velopper les reſſorts des révolutions

» en en ſuivant la chaîne , diſtinguer

» dans les événemens l'ouvrage de la

» politique, de l'ouvrage du haſard, ou

» de la cauſe cachée que l'on appelle

» haſard ; déterminer l'influence & des

» loix & des mœurs, & de tout ce qui

» concourt à élever ou à détruire ; faire

» ſortir des faits l'inſtruction, cette inf

» truction, qui , en éclairant l'eſprit ,

» s'empare de l'ame, & lui rend propre

» l'expérience des ſiècles; apprendre aux

» Rois à régner, aux citoyens à gouver

« ner leur petit empire, je veux dire

» leur famille & leur héritage, à tous les
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, » hommes à vivre : tel eſt l'objet de

» l'hiſtoire, tels ſont ſes avantages. Elle

» eſt le témoin des temps, le dépoſitaire

, » des actions & des penſées, la lumière

» de la vérité, la vie de la mémoire ,

» l'inſtitutrice des mœurs ; c'eſt ainſi que

» l'Orateur philoſophe faiſoit l'éloge de

. » l'hiſtoire *, en retraçant ſimplement

» ce quelle eſt, perſuadé que l'ignorance

» eſt le fléau le plus terrible des Peuples,

» & que la ſcience a une liaiſon intime

» avec la vertu. L'hiſtoire eſt, de toutes

» les connoiſſances humaines, la plus

» agréable à acquérir & la plus utile à

» cultiver, utile dulci ». L'hiſtoire, pour

nous ſervir de l'expreſſion de l'Orateur,

tient l'homme par le plaiſir & l'intérêt ;

c'eſt auſſi ſous ces deux rapports qu'il la

conſidère.

M. de Treſſeol , dans un ſecond diſ

cours, agite cette queſtion : Lequel des

deux, de l'Orateur ou du Poëte, doit

être préféré dans l'ordre littéraire ? « Le

» goût des beaux-arts, nous dit il dans

* Hiſtoria teſtis temporum, lux veritatis, vita

memoriœ, magiſtra vite, nuntia vetuſtatis. Cicer,

lib. 1 ° de Orat,

Eij
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* ſon exorde, eſt, après celui de la vertu,

» le plus beau préſent que la Nature ait

» fait à l'homme ; ſans eux, il auroit éter

» nellement demeuré dans un état brut,

» & il ſe ſeroit à peine traîné ſous le

» joug accablant de la barbarie. Les

» beaux arts l'ont poli & humaniſé. Je

» ne ſuis point ſurpris que la fable ſoit

» allée les chercher dans l'Olympe, ces

» arts, amis de la ſociété, & les recevoir

» de la main des Dieux. L'imitation de

» la nature eſt le ſeul but des beaux arts ;

» ils ont donc entre-eux de l'analogie &

» de l'affinité; &, pour parler le langage

» des Poëtes, les Muſes ſont ſœurs. Le

» même chef préſide à leur troupe divi

• ne, & elles furent toujours honorées

» toutes enſemble ſur les mêmes autels.

» Les arts qu'elles protégent , ſe tiennent

» par la main comme les Grâces ; auſſi

» les a-t-on vus jeter tout à la fois le

» plus grand éclat, lorſque la lumière

» des lettres a éclairé le monde. Il n'y a,

• pour s'en convaincre, qu'à obſerver

» les ſiècles littéraires. Les grands hom

» mes dans tous les genres, ont preſque

» touiours été contemporains. La poëſie,

» dit Horace, eſt une eſpèce de peinture ;

• l'on peut dire également que la peinture
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» eſt une ſorte de poëſie. Il eſt aiſé de

» remarquer de pareils rapports dans les

» autres arts : mais avec des qualités

» communes qui les uniſſent d'un côté»

» ils ont un caractère particulier qui les

» diſtingue de l'autre. Leurs ſuccès de

» mandent des talens différens, & ils

» ne doivent pas ſans doute aſpirer aux

» mêmes honneurs. C'eſt à la philoſophie

». à les mettre dans ſa balance, pour leur

» aſſigner le rang qui leur eſt dû dans

» l'ordre littéraire. Il s'eſt pluſieurs fois

» élevé des diſputes ſur leur prééminence,

» entre ceux qui les ont exercés. Le

» Sculpteur a diſputé le pas au Peintre,

» l'Orateur le diſpute au Poëte. Il eſt

» trop naturel à l'homme de ſe paſſion

» ner pour ſa profeſſion, & le même

» préjugé, qui exagère à l'Artiſte l'excel

» lence de ſon art, l'empêche de ſentir

» le prix des autres. Ciceron donne la

» palme à l'éloquence : mais il étoit Ora

» teur; &, ſi l'on en croit les critiques,

» il n'étoit pas né Poëte. En portant un

» pareil jugement, il ſe vengeoit, ſans

» le vouloir, des talens que la nature lui

» avoit refuſés.Aimons, comme lui, Pla

» ton; mais, comme lui, aimons davan

» tage la vérité ». Au reſte, M. de T.

- E iij
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ne prétend pas ici s'aſſeoir ſur le Tribu-"

nal pour prononcer lequel, de l'Orateur

ou du Poëte, doit être préféré dans la

hiérarchie littéraire. Il ne fait que mon

ter dans la Tribune pour plaider la cauſe

du Poëte. Il fait voir d'abord dans ce

diſcours, que l'éloquence n'a aucun avan

tage qui ne lui ſoit commun avec la

poëſie ; il expoſe enſuite en quoi la

poëſie lui paroît l'emporter ſur ſa rivale.

L'imitation de la nature eſt ici regardée

comme le ſeul but des beaux-arts; mais

le but des beaux-atts eſt d'anoblir la pen- .

ſée de l'homme, d'élever ſon ame, d'épu

rer ſon cœur par l'image ſenſible de la :

perfection qu'ils lui préſentent ; & l'imi

tation d'une nature choiſie, n'eſt qu'un

· moyen qu'emploie l'Artiſte pour arriver

à ce but. Nous diſons une nature choi

ſie, parce que nous regardons comme

Artiſte, ou digne de ce nom, celui-là -

ſeul qui a ſu raſſembler dans un même

objet les beautés que la nature, toujours :

avare de ſes dons, a répandu ſur plu

ſieurs. -

Dans un troiſième diſcours, M. de

T. fait voir que le déſintéreſſement eſt

une des marques les moins équivoques

d'une grande ame. . \ º
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: Ce volume eſt terminé par l'Eloge.

d'Adrien Baillet, & celui du célèbre

Juriſconſulte Cujas. Ce ſujet a été pro-

poſé par l'Académie des Jeux Floraux.

de Toulouſe, pour prix d'éloquence.

Mais l'Eloge dicté par M. de Treſſeol

n'a point été envoyé au concours. Cujas

eut un rival de gloire dans Dumoulin,

& l'Orateur en prend ici occaſion de

faire le parallèle de ces deux grands Ju

riſconſultes. « Ce que l'un fut dans la

» Juriſprudence Romaine, l'autre le fut

» dans le Droit Coutumier. Ils acquirent

» l'un & l'autre une égale célébrité : mais

» avec une trempe différente de génie.

» Dumoulin a l'imagination plus vive &

» plus féconde : quelquefois il va par

» bonds & par ſauts; c'eſt la fougue de

» la force indomptable. Cujas a plus de

» jugement & de méthode; il va droit

» à ſon but : c'eſt la ſageſſe de l'âge mûr.

» Le premier étale ſes richeſſes; le ſe

» cond entaſſe les ſiennes. Celui - là ,

» plus ſublime , s'évanouit quelque

» fois dans ſes penſées; celui-ci, plus

» ferme , ſe poſſède toujours. L'un

» échauffe plus qu'il n'éclaire : c'eſt le

» volcan de l'éloquence ; l'autre éelaire

» plus qu'il n'échauffe :º# •
1V
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» de la raiſon. Cujas eſt toujours avec

» ſon Lecteur; Dumoulin oublie quel

» quefois le ſien. On admirera peut être

» davantage celui-ci : on aimera peut

» être davantage celui-là. Cujas auroit

» voulu avoir fait les Commentaires ſur

» la Coutume de Paris, ſur les titres des

» fiefs & des cenſives ſur tout, & les No

• tes de Dumoulin ſur les autres Coutu

» tumes ; Dumoulin auroit voulu avoir

» fait les Paratiltes ſur le code , les livres

»s des obſervations , les commentaires ſur

» les novelles. Ce dernier eſt, ſuivant le

» jugement de Ferrière, le Prince des

» Juriſconſultes François; l'autre eſt le

» Prince des Commentateurs du Droit

» Romain. Cujas l'emporte ſur Dumou

» lin pour la diction ; le ſtyle de celui ci

» eſt quelquefois inexact, incorrect &

» même barbare; la plume de celui-là

» eſt toujours pure , élégante & facile.

» Enfin , en mettant dans les mains des

•s Elèves du barreau les Ouvrages de l'un

» & de l'autre , nous leur recommande

» rons, comme le Chancelier d Agueſ

» ſeau le recommandoit à ſon fils, de

» lire ſans ceſſe Cujas , parce qu'il a

» mieux parlé la langue du droit qu'au

» cun Auteur moderne, & peut-être auſſi

» bien qu'aucun ancien ».
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Mémoire ſur une queſtion de géographie

, pratique : « Si l'applatiſſement de la

, » terre peut être rendu ſenſible ſur

» les cartes, & ſi les Géographes peu

: » vent la négliger, ſans être taxés

» d'inexactitude » ; lu à l Académie

, Royale des Sciences, en Juillet 177) ,

, par M. Robert de Vaugondy, Géo

- graphe ordinaire du Roi, du feu Roi

· de Pologne, Duc de Lorraine & de

, Bar, de la Société Royale des Sciences

.. & Belles Lettres de Nancy, & Cen

ſeur Royal. - -!

Utilitas, juſti propè mater & aqui. ,

7 Hor. lib. I. ſat. I. - ,

· Brochure in-4°. de 37 pages. A Paris,

* chez l'Auteur, quai de l'Horloge ,

- près le Pont-Neuf; & Antoine Bou•

, det, Imprimeur du Roi, rue Saint
: Jacques. . • 2 ,

- M. de Vaugondy obſerve, 1°. que la

quantité de l'applatiſſement de la terre

n'eſt pas exactement connue. Les diffé

rens degrés meſurés du méridien, don

nent des quantités qui dº # entre

- v
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elles, & qui diffèrent de celle qui eſt

déduite de la théorie, la terre ſuppoſée

homogène. Cette incertitude ſur l'élé

ment même, en rend l'emploi plus dif

ficile.

2 °. Il cbſerve que quand on veut

tracer ſur une carte les différens degrés

du méridien, on ſait ſeulement que ces

degrés croiſfent en allant de l'Equateur

au Pôle ; mais la loi n'en eſt pas ſuffiſam

ment fixée. M. Bouguer en a ſuppofé

pluſieurs, & les différences de ces hypo

thèſes font une nouvelle ſource d'incer

titude. -

3°. Il obſerve que la petiteſſe de cet

élément rend ſes effets inſenſibles ſur les

cartes, à moins qu'on ne les faſſe ſur

un très grand point. Il choifit pour exem

ple une carte qu'il ſuppoſe embraſſer

neuf degrés en latitude , depuis le 48°

juſqu'au 57*, & dix-huit degrés en lon

gitude; en donnant 2 5 pouces au degré,

c'eſt à-dire un pouce à la lieue, cette

carte aura 18 pieds 3 pouces de haut »

& 15 pieds 6 pouces de large. La diffé

rence des deux hypothèſes de la terre

ſphérique ou ſphéroïde accourci, donne

3 ligne # ſur la latitude, & 2 pouces fur

la longitude, ou 2 lieues ſur 3o3, c'eſt
1
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à dire un TiT d'erreur. Cette erreur eſt

moindre dans les poſitions intermédiai-.

res de la carte : mais en ne prenant ici,

que les poſitions extrêmes, l'erreur qui

en réſulte eſt de quarante ſecondes ſur,

la latitude, & de trente en tout ſur la

longitude ; cette erreur n'excède pas celle .

que les obſervations comportent. Si l'on

excepte quelques Villes de l'Europe,

telles que Paris, Londres, où il y a des

obſervations conſtantes & des obſerva

toires fixes , le plus grand nombre des

| autres poſitions eſt aſſujetti à une pareille

erreur Il ne paroît donc pas bien néceſ

ſaire d'employer un élément dont la

quantité n'eſt pas entiérement fixée, &

dont les effets ne ſurpaſſent point l'er

reur des obſervations, ſur-tout ſi l'ort

conſidère que dans des cartes d'un plus

petit point, ces effets de l'applatiſſement

de la terre ne ſeront pas ſenſibles au

compas. - - - - -

Telles ſont les réflexions par leſquel

les M. de Vaugondy, jaloux des ſuffrages

du Public, & ſur tout de la perfection

des cartes géographiques, ſe juſtifie de

ne pas employer cet élément. Les Géo

graphes qui ſe propoſeront de l'em

ployer, méritent cependant d'être en

- - ，.. Evj
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couragés. « On ne peut , ajoutent dans

» leur rapport les Commiſſaires de l'Aca

» démie , nommés pour examiner ce

» Mémoire de M. de Vaugondy, exclure

» une préciſion rigoureuſe , à laquelle

» l'Académie tend ſans ceſſe par ſes tra

» vaux ; mais comme , dans le cas pré

» ſent, cette préciſion eſt plus métaphy

» ſique que pratique, comme elle peut

» être détruite par l'erreur inévitable des

» obſervations, nous penſons qu'en ap

» plaudiſſant aux efforts des Géographes

» qui tenteront de tenir compte de l'ap

» platiſſement de la terre, l'Académie

» peut continuer à regarder comme bon

» nes ſes cartes où cet applatiſſement

» eſt négligé, & nous croyons qu'elle

» peut accorder ſon ſuffage & ſon ap

» probation aux 1éflexions de M. de

» Vaugondy ».
: .

Bibliothèque univerſelle des Romans, Ou

vrage périodique, dans lequel on don

ne l'analyſe raiſonnée des Romans

anciens & modernes , françois, ou

traduits en notre langne ; avec des

anecdotes & des notices hiſtoriques &

critiques concernant les Auteurs ou

leurs Ouvrages, ainſi que les mœurs» ,
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les uſages des temps, les circonſtances»

† & relatives, & les per
| ſonnages connus, déguiſés ou emblé

· matiques. - -

Cet Ouvrage périodique eſt com

| poſé, par année, de 1 6 volumes in 12,

· chacun de neuf feuilles au moins d'im

preſſion, rendus à Paris 24 liv., &

en Province, port franc par la poſte ,

| 3 2 liv. On ſouſcrit en tout temps chez

Lacombe , Libraire, rue Chriſtine.

Cet Ouvrage à commencé au 1 Juillet

| 1775 , & ſa première année eſt révolue

, " au dernier Juin 1776. -

' Les Romans ſont, chez toutes les Na

tions, le miroir des paſſions, le tableau

fidèle du cœur humain, & renferment

en outre la tradition précieuſe des uſages,

des mœurs, du coſtume, de la manière

de voir, de ſentir, d'agir & de s'expri

mer des temps dont ils parlent, ou ,

tout au moins, des temps où ils ont été

écrits. Nous avons en ce genre une ri

cheſſe nationale qui eſt telle, qu'aucun

autre Peuple n'en poſſède, &, peut-être,

n'en ſoupçonne une ſemblable.

| Avant la publication de la Bibliothè

que univerſelle des Romans, il n'y avoit
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qu'un très petit nombre de Curieux qui

connuſſent & l'étendue immenſe de cette

branche de littérature, & ſes rameaux

les plus rares. Peu de perſonnes, par

exemple, avoient en leur poſſeſſion ceux

de nos Romans qui ſont d'une certaine

vétuſté; & tous n'avoient pas le courage

de déchiffrer des livres ou des manuſcrits

très-volumineux, imprimés ou écrits en

caractères gothiques, chargés, le plus

ſouvent , d'abréviations bizarres. Auſſi .

peu de Lecteurs étoient-ils en état de

ſe former une idée nette d'un ſi riche

fonds, ni de profiter des lumières qui

ouvoient réſulter de ſon examen.

H falloit les reſſources d'une bibliothè

ue immenſe en tous les genres; il fal

loit les lumières & le zèle étonnant d'un

homme diſtingué & profond dans toutes

les parties de la littérature, pour réaliſer

ce plan d'ouvrage ſi confidérable dans ſon

étendue & dans ſes branches.

: « La plupart de ceux qui n'ont pas .

» fait une étude approfondie de nos an

» tiquités, (écrivoit M. de Sainte Palaye

» en 1753) ont peine à regarder notre

» Chevalerie comme une inſtitution ſé

» rieuſe, encore moins comme un éta

» bliſſement politique & militaire, dont
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» l'hiſtoire eſt liée néceſſairement à celle

» de la Nobleſſe & de la Milice Fran

» çoiſe. C'eſt, à leurs yeux, un ſyſtême

» bizarre, imaginé par nos anciens Ro

» manciers, pour ſervir de fondement à

» leurs fictions. Mais la lecture réfléchie

» des anciens Romans, comparés avec

» les divers monumens & témoignages

» hiſtoriques, nous force d'en porter un

» jugement plus conforme au vrai. Le

» tableau que cette étude nous offre, eſt

» une partie intéreſſante & peu connue,

» des mœurs de nos Ancêtres. On re

» marque dans cette portion de leurs

» uſages un contraſte ſingulier de religion

» & de galanterie, de magnificence &

» de ſimplicité, de bravoure & de fou

» miſſion; un mêlange d'adreſſe & de

» force, de patience & de courage, de

» belles actions produites par un motif

» chimérique, & de fonctions preſque

e ſerviles, anobbies par un motif élevé.

» Mœurs à la fois groſſieres & reſpecta1

» bles, auſſi dignes d'être étudiées, ſur

» tout par un François, que celles des

» Grecs ou des Orientaux ; mœurs com

» parables en bien des points, & même

» ſupérieures en quelques-uns,à celles des

» temps héroïques chantés par Homère »»



r I 2 MERCURE DE FRANCE.

Le beau ſexe jouant le plus grand rôle

dans cette collection de fictions ingé

nieuſes, il étoit naturel qu'il y prît un

intérêt direct. En effet, dans le monde

tel qu'il eſt, ou dans l'hiſtoire exacte qui

le repréſente, les Dames rempliſſent, de

temps à autre, un rôle important ; mais,

dans un Roman, elles règnent , pour

ainſi dire, ſans partage. Un ſentiment

univerſel a inſpiré, appris & confirmé

aux Ecrivains de tous les temps & de

tous les lieux, que les Dames ſont,

en ſecret ou à découvert, la baſe de

l'intérêt que tout homme civiliſé prend

à une fiction d'une certaine étendue,

A ce point viennent correſpondre tous

les Ouvrages de Théâtre , fruits heu

reux d'imaginations romaneſques , &

les Romans eux - mêmes, fruits pré

coces d'une imagination digne ſou

vent de figurer ſur la ſcène théâtrale, &

dui lui fournit tous les jours les ſujets

les plus riches. , " - ' .. .

Au reſte, la ſcène varie ſouvent dans

la Bibliothèque des Romans. On ne s'y

occupe pas toujours de tournois & de

Chevalerie On a ſoin de promener l'at

tention du Lecteur, tantôt ſur les plus

eurieuſes fictions en tout genre qui ſoient
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ſorties de l'heureuſe fécondité des Grecs

& des Latins; tantôt ſur ce que les Mo-i

dernes, Nationnaux ou Etrangers, ont

écrit de plus ingénieux, de plus ſpiri

tuel, de plus moral, de plus inſtructif

& de plus attrayant, ſoit en faiſant un

mêlange adroit de l'hiſtoire & de la

fiction, ſoit en captivant notre intérêt

par les ſeules forces d'une imagination

toujours active & toujours ſoutenue.

, Quoique cet édifice n'ait en effet d'au

tre baſe réelle que l'imagination, on

peut dire que tous les acceſſoires en ſont

ſolides, & que l'enſemble n'a rien de

frivole.C'eſt, en général, une excellente

école de bravoure, de loyauté, de fer

meté, de conſtance, de toutes les vertus

civiles & militaires. C'eſt une peinture

fidelle des uſages des ſiècles paſſés, &

quelquefois du ſiècle préſent. Chaque

· article d'ailleurs eſt rédigé avecbeaucoup

de décence & de reſpect pour les mœurs :

il eſt accompagné de préambules & de

réſumés inſtructifs, où l'on ſaifit le rap

port de la fiction avec l'hiſtoire, & où

l'on apprend nombre d'anecdotes inté

reſſantes, relatives à chaque Roman &

à ſon Auteur. |

| Nous allons expoſer un tableau rapide



114 MERCURE DE FRANCE.

des Ouvrages compris dans les ſeize vo

lumes de cette première année. Les an

nées ſuivantes acquerront encore un

nouvel intérêt par les Romans étrangers

les plus ſinguliers que les Rédacteurs

font entrer dans le plan de cette Biblio

thèque.

Tout l'Ouvrage eſt partagé en huit

claſſes, que l'on réunit, autant qu'il eſt

poſſible, dans chaque collection de deux,

vohumes.

Les articles qui ont paru ſous les yeux.

du Lecteur depuis le 1er Juillet 1775 ,

juſqu'au mois de Juin 1776, ſont :

PREMIÈRE cLAssE. RoMANs rravvrr.

DU GREC ET DU LATIN•

Les affections de divers Amans, par,

Parthenius de Nicée, ancien Auteur

Grec , miſes en françois en 1 555. Ce

livre eſt un recueil d'hiſtoriettes tirées

des Fables Miléſîennes, ou écrites dans

le genre de ces fables.

Les Narrations d'amour, de Plutarque.

Elles offrent différens traits intéreſſans,

tirés des Ouvrages de cet Hiſtorien Phi

loſophe.

L'Ane d'or d'Apulée , Philoſophe
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Médecin, contemporain de Marc-Au

rèle. Le ſujet de l'Ane d'or a été auſſi .

traité par Lucius& par Lucien. L'original

de cette fiction ingénieuſe, qui eſt ſou

vent une ſatyre du vice, faiſoit peut-être

partie des anciennes Fables Miléſiennes.

Ce qui diſtingue principalement l'Ane .

d'or d'Apulée, c'eſt l'épiſode touchant &

à jamais célèbre des Amours de Cupidon

& de Pſyché. -

Le vrai & parfait Amour, traduit du

grec d'Athénagoras, Philoſophe Athé

nien & Chrétien, qui vivoit ſous Marc

Aurèle & Commode. Ce Roman, qui

contient les amours honnêtes de Théogènes .

& de Charides, de Phérécide & de Mélan

genie, eſt ſur-tout curieux par l'exacti

tude avec laquelle l'Auteur décrit les ,

cérémonies, les triomphes & les monu

mens publics des Romains. -

Les amours paſtorales de Daphnis & ,

Chloé, traduites du grec de Longus, par

Amiot; Ouvrage charmant, connu de

tout le monde. Il a fourni la Comédie,

des Amans Ignorans , par Autreau,

l'Opéra auquel on a donné ſon nom, &,

pourroit être le ſujet d'un Poëme. Ce

Roman a acquis encore un ſurcroît de

célébrité parmi nous, par les deſſins
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dont le Duc d'Orléans, Régent, l'a orné.

Une note curieuſe accompagne l'extrait

de cet Ouvrage. ，

· Le Prince Eraſtus ou les ſept Sages de

Rome. Fiction intéreſſante, qui doit pa

roître une des plus ſingulières produc

tions de l'eſprit humain. Elle eſt parve

nue de ſiècles très-reculés juſqu'à notre

âge, en paſſant par une infinité de lan

gues & de formes différentes. Ce livre, .

ſelon M. l'Abbé Maſſieu, doit avoir

d'abord été écrit en Indien, & eſt proba

blement l'Ouvrage de Sandaber. On y

reconnoît la marche & le caractère des

imaginations orientales. Il eſt remarqua-,

ble, en ce que c'eſt une Rèine qui faite

aſſaut d'eſprit & de ruſes contre ſept ,

Sages, occupés à défendre le Prince Eraſ. .

tus, leur élève. , º - - | )

Hiſtoire de Zarine & de Stryangée. Ce

morceau eſt du plus grand intérêt , peu

connu, & bien digne de l'être. C'eſt un

# très-heureux pour un beau ſpecta

Cl C. - - -

' Les amours de Leucippe & de Clitophon,

traduits du grec d'Achilles Tatius. L'in

térêt de ce Roman ſemble augmenter

par la préciſion de l'extrait qu'on en fait,

cet intérêt y étant plus raſſemblé que

Y.
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-dans l'Ouvrage original. Une note cu

· rieuſe diſcute les queſtions d'époques,

-& d'autres points de critique & d'hiſtoire

relatifs à l'Auteur du Roman & au Ro
man même.

L'Utopie, de Thomas Morus, Chan

celier d'Angleterre, ou idée d'une Répu

· blique heureuſe. C'eſt un fiction, c'eſt

un rêve : mais le rève d'un Homme de

bien & d'un Homme d'Etat.

La note hiſtorique & critique ſur

Thomas Morus, répand beaucoup d'in

térêt & de lumières ſur cet article. Elle

eſt auſſi d'un Homme d'Etat, qu'il eſt

bien facile de reconnoître à ſon goût &

à ſon érudition. - - 2

| Les amours de Ihéagène & de Chariclée,

par Héliodore, Evêque de Tricca, en

Theſſalie. Ce Roman ingénieux, mais

d'une chaleur foible, traduit du grec,

d'abord par Amiot, puis par un Ecrivain .

plus moderne, a eu parmi nous un grand

nombre d'éditions. On obſerve dans l'ex

trait, que Racine, Gabriel Giibert & M.

Dorat, ont tenté d'en mettre le ſujet ſur

la ſcène tragique; que Duché en a fait

un Opéra ; & que Hardy avoit trouvé

dans ce Roman le ſujet de huit Tragédies

en cinq actes. .. - - l
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Iſmène & Iſménias, Roman très-inté

reſlant d'Eumathius ou d'Euſtathius, pu

blié, traduit & réimprimé un grand nom

bre de fois. - -

Les amours d'Abrocome & d'Anthia.

Ce Roman , dont l'original eſt en langue

grecque, eſt peut être un peu trop com

pliqué; cependant il attache encore plus

par les faits que par les détails.

DEUxIèME cLAssE. RoMANs DE

CHEvALERIE.

Merlin. C'eſt le premier Roman de

Chevalerie, la ſource des autres Ouvrages

de ce genre. On y remarque une imagi

· nation féconde, & ſouvent une heureuſe

, naïveté de ſtyle. On relève dans les ob

ſervations ſur le Roman de Merlin, les

aſſertions fauſſes de pluſieurs Ecrivains

ſur ce célèbre & ſingulier perſonnage :

On y donne une juſte idée de ſes pro

phéries, &c; &c.

· Le Saint Greaal ; c'eſt-à-dire la Sainte

Portion , ou l'écuelle de Jéſus-Chriſt ,

aſſis à table avec les douze Apôtres." Le

Romanc1er ſuppoſe que Joſeph d'Ary

mathie , propriétaire de cette précieuſe

relique, la tranſmit à ſes deſcendans, &
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qu'elle devint une ſorte de taliſman, in

hérent à la I able ronde, au moyen du

quel cette table ſe trouvoit miraculeu

ſement couverte de toutes ſortes de mêts.

La queſte, ou recherche du Saint Greaal,

par les Chevaliers de la Table ronde,

eſt l'action principale de ce Roman.

Lancelot du Lac, Chevalier de la Table

ronde. Ce Roman de Chevalerie, ainſi

que tous ceux de ce genre, contient la

plus fidelle hiſtoire des mœursanciennes,

depuis l'époque de la décadence de l'Em

pire Romain. C'eſt une mine féconde de

caractères & de traits ſinguliers & variés.

· L'intrigue amoureuſe de Lancelot du Lac

& de la Reine Genièvre, femme du

Roi Artus, eſt des plus intéreſſantes.

Perceval le Gallois, Chevalier de la

Table ronde. Le Héros de ce Roman

offre un caractère d'une phyſionomie toute

particulière. L'Auteur en fait un guerrier

d'une éducation fort inculte, de mœurs

ruſtiques, d'une franchiſe bruſque, &,

malgré tout cela, d'une bravoure & d'une

loyauté à toute épreuve. Perceval, pour

n'être pas toujours préſenté du côté ſé

rieux, n'en eſt que plus intéreſſant ; &

cette invention d'un caractère mixte , &

abſolument inattendu, relève aſſurément

.
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,le mérite de ce Roman de Chevalerie,

qui eſt fort ancien. s -

Perce-Forêt, Roi de la Grande-Breta

gne. Il y a peu d'unité d'action & d'unité

d'intérêt dans ce Roman de Chevalerie.

Mais il eſt ſemé de détails qui amuſent

ou qui attachent le Lecteur. De ce nom

bre ſont la deſcription ſingulière du Boſſu

de Suave, & de ſa manière étrange de

combattre ; & l'épiſode intéreſſant de la

belle Pucelle Neronès, qui ſe déguiſe

en homme pour ſuivre ſon ami Perne

han, & qui le ſert en qualité d'Ecuyer

ſans qu'il la reconnoiſſe.

- Meliadus de Léonnois. Roman rempli

d'incidens récréatifs & curieux. C'eſt un

des Ouvrages qui renferment le plus de

notions ſur les Chevaliers de la T'able

ronde. - - - -

4 Hiſtoire du Chevalier Triſtan, fils du

Roi Méliadus de Léonnois. L'extrait qu'en

donne la Bibliothèque des Romans, & qui

eſt l'un des plus agréables & des plus

intéredans de ce 1ecueil, eſt l'ouvrage

d'un homme de qualité, diſtingué par

ſes ſervices & ſes grades militaires, à

qui ſes talens & l'étendue de ſes con

neiſſances, ont mérité une place dans

pluſieurs Académies, Après ces renſei

gncmens»
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gnemens, il ſeroit inutile de taire ſon

· nom. On ſaura donc que M. le Comte

de Treſſan eſt l'Auteur de cet extrait,

auſſi curieux qu'amuſant.

Iſaie le Triſte. L'extrait eſt du même

· homme de qualité qui a donné celui de

Triſtan. Ce Roman nous dépeint les ver

tus groſſières & les mœurs d'un ſiècle

batbare.

T R o 1 s 1 È M E c L A s s E. R o M A N s

H I S T O R I Q U E S.

Le Triomphe des neuf Preux. C'eſt

l'hiſtoire (traitée romaneſquement) de

divers perſonnages, dont les uns appar

tiennent à la Bible, les autres aux temps

héroïques chantés par Homère, les autres

à l'hiſtoire de France & de la Grande

Bretagne. On y diſtingue ſur-tout l'hiſ

toire de la jeuneſle du célèbre Bertrand

du Gueſclin.

Hiſtoire ſecrette des Femmes galantes

de l'antiquité. L'Auteur commence par

les Divinités du Paganiſme, dont il a

retranché tout le merveilleux , pour y

ſubſtituer des intrigues galantes plus vrai

ſemblables. -

Les Impératrices Romaines, Cet Ou



122 MERCURE DE FRANCE.

vrage préſente des tableaux variés ,

, & eſt rempli d'aventures où l'amout

joue toujours le premier rôle. Il faut

lire l'avis qui eſt à la fin du ſecond vol.

d'Octobre 1775.

Artamène, ou le Grand Cyrus, par

Mademoiſelle de Scudery. Rien de plus

grand , de plus noble, de plus fièrement

deſſiné que le caractère de ce Héros, Il

règne dans ce Roman (peut-être trop ſur

chargé d'épiſodes) le plus magique inté

rêt. Le défaut dont nous parlons, diſpa

roît abſolument dans l'extrait qu'en donne

la Bibliothèque des Romans, où ces épi

ſodes ſont ſupprimés. Les vertus hé

roïques du Cyrus de Mademoiſelle

de Scudery, les ſentimens, les procé

dés & les actions vraiment magnanimes

qu'elle lui prête, font quelquefois tolérer

la faute qu'elle a faite de traveſtir en

ſoupirant un perſonnage que l'hiſtoite ne

préſenta jamais tel.

Amendorix & Celanire, Hiſtoire Cel

tique. Dans i'extrait qu'on a donné de

cet Ouvrage, on en a décompoſé la mar

che, qui, dans l'original, eſt fort em-

brouillée & ſurchargée d'épiſodes. Les

notes qui l'accompagnent ſont très-re

marquables, par les lumières qu'elles

répandent ſur la partie hiſtorique, -
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•

Intrigues galantes de la Cour de France,

depuis Pharamond juſqu'à Louis XIV.

C'eſt un mélange de fiction & de vérité.

L'Hiſtoire, dans cet Ouvrage, eſt plus

reſpectée vers les derniers temps; on y

trouve même des anecdotes très réelles &

très-dignes d'être recueillies. Il faut faire

attention aux notes, dans leſquelles le

Rédacteur , très - inſtruit, indique les

Romans relatifs à chaque règne : il laiſſe

même entrevoir le deſſein de tracer dans

certe curieuſe collection , l'Hiſteire de

France & celle de nos Reis, par une

analyſe raiſonnée & ſuivie des Romans

† exiſtent. Plan nouveau , très intéreſ

ant & très-deſirable.

Amours d'Aſpaſie de Milet. Ce Roman

eſt bien embelli dans cet extrait. L'hom

me de goût qui a traité cet article, n'a

pas été fidèle au plan de Madame de

Villedieu ; mais il a puiſé dans l'hiſtoire,

dans Plutarque, dans les Philoſophes ,

dans les Poëtes, des traits & des détails

charmans qui peignent, avec beaucoup

de délicateſſe, les mœurs, le coſtume &

la galanterie des Grecs.

F ij
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QUATRIÈME cLAssE. RoMANs D'AMoUR ,

L'Aſtrée. Ouvrage connu ; mais on ne

connoiſſoit pas les éclairciſſemens ſur

l'Aſtrée, par le célèbre Avocat Patru,

qui ſont très-curieux, & qui ont été tirés

d'un manuſcrit de cet homme célèbre ;

ce qui donne un grand prix à l'extrait de

ce Roman.

Almahide ou l'Eſclave Reine, par M.

ou plutôt par Mlle de Scudery ; Ouvrage

très-intéreſſant & devenu rare. Les fa

meuſes diſſentions des Zegris & des

Abencerrages, ne jouent nulle part un

· plus grand rôle que dans ce Roman. -

La Cythérée, Roman de Louis Marin ,

ſieur de Gomberville; Ouvrage d'un mé

rite commun, mais enrichi, dans cette

collection, de notes curieuſes, & em

belli par l'élégante préciſion du Rédacteur.

Zayde, Hiſtoire Eſpagnole. La note

hiſtorique, très détaillée & pleine d'anec

dotes , qui accompagne l'analyſe de

cet Cuvrage, n'eſt pas moins curieuſe,

ue l'Ouvrage lui - même eſt intéreſ

†.

La Princeſſe de Montpenſier. Le précis

qu'on donne de cet Ouvrage de Ma
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dame de la Fayette, eſt du plus grand
intérêt. - -

La Princeſſe de Clèves. L'Hiſtoire de

cette production intéreſſante eſt détaillée

avec ſoin dans le préambule de l'extrait,

& donne plus d'importance au Roman

même.

La Comteſſe de Tende, autre Roman

de Madame de la Fayette, écrit avec

toute la délicateſſe de l'eſprit , & toute

l'énergie de la paſſion. Une note raiſon

née fait bien ſentir le mérite de ce char

mant Ouvrage.

Hiſtoire des Fratricelles, Conte de Ma

dame de Villedieu. La note qui en pré

cède l'extrait contient les recherches les

plus curieuſes ſur la vie de cette Dame :

on y voit qu'elle puiſoit le ſujet de la

plupart de ſes Romans, moins dans ſon

eſprit, qui étoit fort agréable, que dans

ſon cœur, extrémement ſenſible & ten

dre, & qui la rendit plus d'une fois

l'héroïne d'une aventure trop fameuſe.

Carmante. Roman tiré de l'hiſtoire

grecque, par Madame de Villedieu. Cet

article eſt devenu piquant par l'art du

Rédacteur , qui a ſimplifié l'action &

animé la narration.

F iij



I 26 MERCURE DE FRANCE.

CINQUIÈME cLAssE. RoMANs DE SPIR1

TUALITÉ, DE MoRALE ET DE PoLI

TIQUE.

*

L'Hiſtoire de Barlaam & de Joſaphat,

Roi des Indes. C'eſt un Roman de ſpiri

tualité. Cet Ouvrage, compoſé originai

rement en langue ſyriaque, eſt attribué

à Saint Jean Damaſcène. Un jeune Prince

qui a le courage de s'affranchir des piéges

de la ſéduction, & qui ſe laiſſe conduire

par les lumières de la raiſon & de la

foi chrétienne : telle eſt la fiction de ce

Roman.

Les aventures étranges de Lycidas & de

Cleorithe.Cet Ouvrage eſt, pour le fond ,

une ſorte d'imitation du Roman précé

dent ; les détails ſeuls en diffèrent. L'Au

teur n'y épargne pas les tentations du

Démon contre l'innocence; mais il fait

roujours triompher celle-ci de toutes les

attaques.

, Les Aventures de Télémaque. C'eſt le

chef-d'œuvre (ſi connu) de M. de Féné

lon. Les obſervations qui en accompa

gnent l'extrait, renferment des anecdotes

peu communes & fort intéreſſantes. On

a joint quelques morceaux moins con



J U I N. 1776. 127

nus, mais non moins intéreſſans, du

même illuſtre Auteur, & qu'il avcit

compoſés pour l'éducation de Mgr. le

Duc de Bourgogne. Rien de plus moral

& de plus philoſophique que ces hiſto

riettes, qui étoient preſque oubliées ;

rien de plus agréable en même temps,

par le charme du ſtyle & du ſentiment.

Pélerinage de Colombelle & de Folon

tairette vers leur Bien Aimé, dans Jéru

ſalem. L'intérêt de ce Roman de ſpiri

ritualité, conſiſte dans les caractères dif

férens de Colombelle, qui eſt douce,

réfléchie, docile & prudente ; & de

Volontairette, qui eſt légère, inconſé

quente, capticieuſe. Les aventures des

deux ſœurs & leurs deſtins, naiſſent de

leurs humeurs. Elles ſont bien contraſtées
& bien préſentées. · •

La Cyropédie, ou l'Hiſtoire de Cyrus,

par Xénophon. On s'eſt ſervi, pour l'ex

trait de cet Ouvrage, de la traduction

de Charpentier, en regrettant que celle

que prépare en ce moment un Homme

de Lettres fort eſtimable, ne fût pas en

core publiée. L'intérêt de la Cyropédie

, eſt plus chaud dans l'extrait que dans

l'Ouvrage entier, où les divers détails

de morale & d'inſtitution que Xénophon
F iv
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avoit principalement en vue de placer

dans ſon livre, nuiſent fort à cet intérêt.

On lit à la tête de l'extrait, des recherches

très-curieuſes ſur l'Ouvrage & ſur le Tra

ducteur.

Les Voyages de Cyrus, par M. de

Ramſay. C'eſt un Roman du même but

moral que la Cyropédie, c'eſt-à-dire, un

plan d'inſtitution propre à former un

jeune Prince. Dans l'analyſe qu'on en

donne, on fait voir les beautés & les

défauts de cet Ouvrage. On trouve à

la ſuite, le précis des critiques & des

réponſes auxquelles cet Ouvrage donna

lieu dans le temps ; entr'autres une

lettre du Père Vinot, de l'Oratoire ;

lettre fort curieuſe & bien écrite.

Romans de M. Camus , Evêque de

Belay. On s'eſt bien gardé d'analyſer

la totalité de ces Romans de ſpiri

tualité, qui ſont tombés dans un juſte

oubli. Mais, dans une courte notice,

on fait connoître le genre d'écrire &

de s'exprimer de leur Auteur , qui ,

malgré ſon mauvais goût, ne manquoit

pas d'eſprit. Les Romans analyſés, ſont :

La mémoire de Darie, où ſe voit l'idée

d'une dévotieuſe vie & d'une religieuſe

/72Orf. - ,
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Palombe , ou la Femme honorable.

Diotrephe, Hiſtoire Valentine.

Ariſtandre, Hiſtoire Germanique.

Le Pentagone hiſtorique, montrant en

cinq façades autant d'accidens ſignalés.

Ce Pentagone & ces cinq façades ſont

du ſtyle figuré, & ſont l'annonce ou

le titre métaphorique d'un recueil de

cinq fictions de ſpiritualité d'un but

moral. La première eſt intitulée : Her

man ou l'amitié fraternelle; la ſeconde,

Herminia ou les déguiſemens ; la troi

ſième, Paſcal ou l'erreur excuſable; la

quatrième, Félix ou la vertu reconnue ;

la cinquième, Everard. Dans la ſeconde,

le bon Evêque fait une ſortie fort vive

contre les grands Seigneurs qui, de ſon

temps, (vers l'an 162o) traînoient après

eux des filles perdues ſous des habits de

Pages, & contre les Dames de la plus

haute naiſſance, qui ſe faiſoient ſuivre

par de jeunes hommes vêtus en filles.

Argénis & Poliarque, célèbre Roman

de Barclay. Duryer en a fait une Tragé•

die. L'Argénis a été traduite une fois en

italien, en eſpagnol,, en allemand, en

hollandois, & trois fois en anglois.Une

note curieuſe ſuit l'extrait. -

Les pieuſes récréations du Père Angelin

F V
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Gazée, de la Compagnie de Jéſus, Œuvres

remplies de ſaintes joyeuſetés, &c.

Ces contes édifians & plaiſans, pat la

naïveté de l'invention & du ſtyle, ont

fait long temps, dans toute la France, &

font peut-être encore dans quelques Pro

vinces, l'amuſement des perſonnes reli

gieuſes.

SIxIÈME cLAssE. RoMANs SATYRIQUEs,

CoMIQUEs ET BoURGEoIs.

La Satyre de Pétrone. C'eſt moins un

récit qu'une action. Tous les perſonnages

y ſont en mouvement, & même dans

une ſorte d'agitation convulſive, comme

il convient aux Acteurs d'une orgié &

aux Héros d'une débauche effrénée. La

Bibliothèque des Romans préſente des ob

ſervations importantes ſur Pétrone.

Le Roman Bourgeois de Furetière. Ta

bleau fidèle & pittoreſque des mœurs de

la petite bourgeoiſie du ſiécle paſſé. L'Au

teur s'eſt même amuſé à peindre juſqu'au

coſtume des modes.

Le Télémaque traveſti, par M. de Ma

rivaux ; Roman burleſque, ſingulier &

très peu connu. La notice que la Biblio

thèque des Romans donne ſur cet Acadé
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micien, contient beaucoup d'anecdotes

cutieuſes. -

Roman Comique. Scarron reſpire tout

entier dans l'extrait que la Bibliothè

que des Romans en donne ; on l'y ré

duit à ce qu'il a de plus ſaillant, & l'on

a ſoin d'employer les expreſſions de cet

Ecrivain ſingulier. Les anecdotes qui le

concernent ne ſont pas moins propres à

le faire connoître.

Hiſtoire de Gargantua & de Pantagruel,

par Rabelais, L'extrait & les notes don

nent la plus juſte idée de l'eſprit, du

goût, du ſavoir & du génie de cet Au

teur, autrefois trop eſtimé, peut être au

jourd'hui trop négligé. . -

Les aventures extravagantes du Courti

ſan Groteſque, de 163 3 ou 1634. C'eſt ,

parmi les Ouvrages modernes, le plus

ancien prototype de Calembourgs ; à la

ſuite de cet article, on trouve toute l'hiſ

toire du genre, & l'on ſait que ce genre

eſt devenu aſſez en vogue de nos jours.

SEPTIÈME cLAssE. NoUveLLEs HIsToRr

QUEs ET CoNTEs,

Les Cent Nouvelles nouvelles. Ces

Nouvelles, pleines d'imagination & de

F vj
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gaieté, écrites du ſtyle le plus naïf, ſont

les plus anciennes que nous ayons dans

notre langue. Elles ont ſervi de modèle

à la Reine de Navarre, & fourni des

ſujets à la Fontaine. Les Narrateurs de

ces Nouvelles étoient le Duc de Bourgo

gne ; le Dauphin, depuis Louis XI ;Jean

de Créquy; Gilbert de Lannoi ;le Comte

de Châtellux, Maréchal de France; Thi

bault de Luxembourg; Pierre Michault,

&c. On a rapporté, à cet égard, nombre

de particularités hiſtoriques, qui ſont

dignes d'être lues.

Les Nouvelles Françoiſes, par M. Se

grais. On donne, dans des notes, l'expli

· cation des portraits allégoriques répandus

dans cet Ouvrage, & qui ſont ceux des

principales perſonnes de la Cour de Ma

demoiſelle de Montpenſier, ce qui répand

d'autant† d'intérêt ſur ces fictions

ingénieuſes.

Les Cent Nouvelles de la Reine de

Navarre. La lecture de ces Contes agréa

bles augmente de prix, par l'intérêt de

la note fort étendue & fort curieuſe, qui

les accompagne dans la Bibliothèque des

Romans.

Contes, Nouvelles & joyeux devis, de

Bonaventure des Perriers. La notice cu
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:

rieuſe qu'en expoſe la Bibliothèque des

Romans, eſt accompagnée de recherches

& d'anecdotes ſur la vie & les Ouvrages

de des Perriers, & des autres Valets

de-chambre de la Reine de Navarre.

Nouvelles de Scarron. Ces Nouvelles

prouvent que Scarron avoit une philoſo

lophie, une galanterie & un ſentiment

qui le rendoient capable de réuſſir dans

plus d'un genre. Cet Auteur, gai juſ

qu'au burleſque, ſe montre dans ces

Nouvelles bien différent de lui même ;

il y intéreſſe, il attendrit ſon Lecteur.

Nouvelles Africaines, par Madame de

Villedieu.

Dom Carlos, Nouvelle hiſtorique. Il y

a dans ces Nouvelles beaucoup d'imagi

nation & d'intérêt. -

Les Illuſtres Françoiſes, hiſtoire véri

table. On n'ignore pas que toute hiſtoire

qui s'intitule hiſtoire véritable, eſt un

conte. Sj l'on y ajoute ces mots, & re

marquable, c'eſt une tromperie de plus.

Au réſte, les Illuſtres Françoiſes de Gré

goire de Challes, ſont très intéreſſantes

& remplies de détails de mœurs & de

paſſions; elles ont fourni pluſieurs ſujets

de Théâtre, tels que la Comédie de Du

puis & Deſronnais, trâitée ſi agréable
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ment & avec tant de ſuccès, par M.

Collé; celle du Comte de Livry & de

Mademoiſelle de Mancigny ; Sylvie,

Tragédie Bourgeoiſe, & c. -

Hiſtoire du Comte de Vallebois & de

Mademoiſelle de Pontais.

Cette Nouvelle, & celles qui ſuivent ,

du Comte de Livry & de M. de Salvange,

ſont tirées des Illuſtres Françoiſes, &

ſont d'un intérêt vif & preſſant, par

l'art ingénu avec lequel elles ſont pré

ſentées.

H U 1 T 1 É M E c L A s s E. R o M A N s

M E R. V E I L L E U X. -

L'Hiſtoire de Méluſine.

Ce Roman , ainſi que les plus anciens,

fut écrit en vers avant de l'être en proſe.

Il étoit dépoſé, manuſcrit, dans les ar

chives de la Maiſon de Luſignan, qui

rapporte ſon origine à cette prétendue

Fée, fille du Roi d'Albanie. -

Les Contes des Fées, de Mde d'Aul

noy, de Mlle de la Force & de Mde

de Murat ; le Dauphin , Belle belle, la

bonne Femme, le Palais de la vengeance,

Contes charmans qui amuſent l'enfance,

& qui font ſourire la raiſon.
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· Hiſtoires ou Contes du temps paſſé, avec

des moralités, par Perrault. Le ton naïf

& familier , l'air de bonhommie , la

ſimplicité qui règnent dans ces fictions,

étoient bien propres à leur acquérir la

célébrité dont elles jouiſſent.

L'adroite Princeſſe, ou les aventures de

Finette. L'Auteur inconnu de ce Conte,

met en action ces deux principes : Que

l'oiſîveté eſt mère de tous vices; & que dé

fîance eſt mère de ſûreté.

Contes d'Hamilton. Le précis de ces

Contes, eſt très propre à en laiſſer une

idée convenable, & à juſtifier la grande

réputation de cet Ouvrage. ll eſt accom

pagné de recherches ſur la vie & les

CEuvres de l'Auteur.

Peau d'Ane, Conte de des Perriers,

mis en vers par Perrault. Ce conte étoit

devenu fort rare ; il eſt du nombre de

ces productions ſingulières, dont le ſort

eſt d'avoir beaucoup de cours, quoique

décriées, à certains égards.

· Plus belle que Fée, Conte; par Made

moiſelle de la Force.

Gracieuſe & Pereinet, conte , par la -

1 QCIn6 .

Perſinette, conte, par la même. .

Verd & Bleu, conte, par la même.
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Ces quatre hiſtoriettes, dont la Féerie

eſt l'ame, ſont des fictions agréables con

tées , avec beaucoup d'eſprit & d'ingé

I]Ul1tC.

L'Oiſeau Bleu, de Madame d'Aulnoy,

quelques Contes de Fées de Madame de

Murat, & les Lutins du Château de Ker

noſi, accompagnés, dans l'extrait qu'on

en donne, de notes intéreſſantes & de

poëſies légères, qui décèlent plus d'un

talent aimable de la part de l'Homme

de goût qui préfide à cet Ouvrage, ter

minent agréablement le dernier volume

de la première année de certe collection.

En général, on s'eſt propoſé, dans la

Bibliothèque des Romans, de procurer au

Lecteur un amuſement exempt de fati

gue; & l'on a cherché à lui rendre plus

intéreſſant ce qui l'étoit déjà, en préſen

tant les objets ſous toutes les faces qui

comportent intérêt & curioſité, & qui

raſſemblent, preſque ſous un même point

de vue, les agrémens de l'imagination, &

les avantages réels des recherches hiſtori

ques & critiques.

* Anecdotes de la cour & du règne

* Article de M. de la Harpe.

- -----
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d'Edouard II, Roi d'Angleterre; par

Madame J. M. D. T. & Madame E.

D. B. A Paris, chez Piſſot, Lib. quai

des Auguſtins. -

Les deux premières parties de ce Ro

man, ſont un Ouvrage poſthume de Ma

dame de Tencin, ſi connue par pluſieurs

Romans, qui ſont au nombre des plus

intéreſſans & des mieux écrits dont notre

littérature s'honore, tels que le Siége de

Calais, le Comte de Comminge, les

Malheurs de l'amour. Les Anecdotes du

règne d'Edouard ne ſont pas indignes du

nom & du talent de leur célèbre Auteur,

quoiqu'elles ne ſoient pas de la même

ſupériorité que ſes autres productions.

On y reconnoît encore cet art de tracer

des caractères & d'amener des ſituations ;

cet intérêt de ſtyle & ces détails de paſ

ſions, que ſaiſit ſi bien l'eſprit des fem

mes, & qui ſemblent acquérir ſous leur

plume un nouveau charme, parce qu'elles

paraiſſent les avoir tracés avec plus de

complaiſance,

· La fortune & la diſgrace du malheu

| reux Gaveſton, favori d'Edouard, ſont

le fondement hiſtorique de cet Ouvrage,

& forment même l'action principale.

L'Hiſtoire y eſt quelquefois ſuivie &
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quelquefois déguiſée, & même contre

dite. C'eſt le défaut de preſque toutes les

productions de ce genre, qui étoient fort

à la mode dans le ſiècle dernier, & qu'on

appelait Nouvelles hiſtoriques. Elles ſont

paſſées de mode ; & c'était un défaut

eſſentiel que ce mêlange de la vérité &

de la fiction, qui répandoit beaucoup de

fauſſes idées, & pouvait tromper beau

coup de perſonnes peu inſtruites. Quand,

pour augmenter l'intérêt d'une fable, on

l'établit ſur des événemens & des ca

ractères connus, il ne faut point les

altérer & les défigurer. Le Siége de Ca

lais eſt exempt de ce défaut, parce qu'il

ne roule guères que ſur des intrigues
d'amour.

Madame Elie de Beaumont, connue

par les Lettres du Marquis de Roſelle,

dont pluſieurs éditions ont atteſté le ſuc

cès dans ce Pays & chez les Etrangers,

qui les ont traduites, a bien voulu ſe

charger de la troiſième partie de l'Ou

vrage que Madame de Tencin n'avait

point achevée. Ceux qui ſentiront com

bien c'eſt une tâche pénible que de tra

vailler ſur un plan qu'on n'a point fait ,

& de ſe mettre à la ſui'e des idées d'au

trui , ſauront beaucoup de gré à Madame

de Beaumont de ſon travail, qui fait
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autant d'honneur à ſa modeſtie qu'à ſen

talent.

L'Art du Chant figuré, de J. B. Mancini,

Maître de chant de la Cour Impériale

de Vienne, & Membre de l'Académie

des Philarmoniques de{Bologne ; trad.

| de l'Italien, par M. A. Deſaugiers.

Italiam l Italiam l Eneid. VI.

Brochure in-8°. prix 1 l. 4 ſ, A Paris,

- chez Cailleau, rue St Severin ; Du

rand, rue Galande ; veuve Ducheſne,

rue St Jacques.

Le premier article de ce Traité, nous

donne quelques notices ſur les diverſes

Ecoles d'Italie, & ſur les célèbres Muſi

ciens qui en ſont ſortis depuis la fin du

ſiècle dernier. Les Ecoles de muſique les

plus renommées ont été celles de Piſtoc

chi, à Bologne; de Brivio, à Milan ;

de François Peli, à Modène; de François

Redi , à Florence ; des Amateurs (Ama

dori) à Rome; & celles de Poipora, de

Léonard Leo & de François Feo, à Naples.

Le premier Muſicien dont il ſoit ici fait

mention, eſt le Chevalier Balthaſar Ferri,

de Pérouſe. Ce célèhre Chanteur, doué

de la plus belle voix qui peut être ait

jamais exiſté, avoit étudié tous les carac
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tères du chant, & les avoit portés à leur

plus haut degré de perfection. Parmi les

tours de force qu'il faiſoit de ſa voix ,on

cite celui ci : il montoit & deſcendoit

tout d'une haleine deux octaves pleines

par un trill continuel , marquant tout les

degrés chromatiques avec la plus grande

| juſteſſe.

4 Siface ſe diſtingua par un chant ſim

ple, naturel & grave. Il conſerva juſ

qu'au de-là de quatre-vingt ans une voix

ſi claire, ſi flexible & ſi légère , que ceux

qui l'auroient entendu chanter ſans le voir,

l'auroient pris pour un jeune homme à

la fleur de ſes ans.

Bernacchi, Diſciple de Piſtocchi de

Bologne, avoit une voix peu flatteuſe. Il

parvint néanmoins , eſt-il dit ici, à ſe

faire admirer univerſellement.Cet éloge

! nous paroît peu meſuré , d'autant plus

qu'on a reproché à Bernacchi d'avoir ſou

vent quitté l'expreſſion du ſentiment pour

ſe livrer à un chant travaillé & compli

qué. Il étoit très-adroit, ſans doute , à

parcourir les paſſages les plus difficiles de

la muſique, dans le court eſpace d'une

ariette ; mais cette adreſſe ne pouvoit

plaire qu'à quelques enthouſiaſtes , amis

des difficultés. -

Le Paſi, contemporain de Bernacchi,

4
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& Diſciple, comme lui, de Pittocchi,

ne mit dans ſon chant que des ornemens

qui pouvoient faire valoir une voix foible,

à la vérité, mais pleine d'expreſſion &

conduite avec beaucoup de goût.

Le Lecteur s'attend bien que dans une

notice ſur les célèbres Chanteurs ltaliens,

on n'a pas oublié le Chevalier Don Char

les Broſchi, plus connu ſous le nom de

Farinelli, long temps attaché au ſervice

de la Cour d'Eſpagne, & qui vit aujour

d'hui retiré dans une de ſes maiſons de

campagne des environs de Bologne.Ce

célèbre Chanteur avoit de plus que les

voix ordinaires de deſſus, ſept ou huit

tons également ſonores, & par-tout lymº

pides & agréables. On remarque ici qu'il

ſe diſtingua ſur tout dans l'art de con

duire & de gouverner ſon haleine , qu'il

reprenoit ſi finement & ſi délicatement,

que perſonne ne put jamais s'en apper

cevoir. Il poſſédoit d'ailleurs toute la

ſcience muſicale à un degré éminent, &

tel qu'on pouvoit l'eſpérer du plus digne

élève du ſavant Porpora. Auſſi à peine

commença t-il à paroître ſur le Théâtre,

qu'il devint l'idole des Italiens, & bien

tôt de tout le monde harmonique.

Gaëtan Majorano dit Caffarelli, Diſ

ciple de Porpora, ainſi que Farinelli, ne

fit pas moins d'honneur à ſon Maître.
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On peut citer, parmi les célèbres Can

tatrices, Françoiſe Cuzzoni, née à Par

me, & Fauſtine Bordoni, épouſe du fa

meux Compoſiteur Jean Haſſe, ſurnom

mé le Saxon. « La voix de la Cuzzoni,

» autant par ſa clarté que par ſa douceur

» & ſa légéreté, étoit de celles qu'on

» appelle angéliques; elle poſſédoit d'ail

» leurs ſupérieurement l'art de la con

» duire, de la ſoutenir, de la renforcet

» & de l'adoucir inſenſiblemenr. Chan

» toit-elle une ariette, elle la rajeuniſſoit

» par des mordans, de petits grouppes,

» des trills parfaits, & enfin par tous les

» agrémens du chant, qu'elle exécutoit à

» ravir. Son intonation étoit d'une juſ

» teſſe ſans égale, dans les ſons même

» les plus aigus ». Auſſi l'appeloit-t on

la lyre d'or. La voix de la Fauſtina paſſe

pour avoir été encore plus brillante. Elle

étoit d'une légéreté ſans égale. Cette cé .

lèbre Cantatrice, par la facilité qu'elle

avoit de rendre les paſſages les plus dif

ficiles de la muſique, contribua à intro

duire dans le chant un nouveau goût.

Les Chanteurs , hommes & femmes ,

ſans avoir égard à leur genre de voix

& à leurs talens, voulurent l'imiter , &

obligèrent ſouvent les Compoſiteurs à ſe

conformer à leurs caprices. -
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M. Mancini nous rappelle d'autres

Muſiciens célèbres; il nous donne enſuite

des préceptes ſur l'art du chant ; il nous

explique ce que c'eſt que la cadence, le

trill, le mordant, l'appogiatura, agré

ment du chant, qu'il diviſe en ſimple &

en double ou grouppe. Il nous indique

les défauts de la voix, les moyens de les

corriger. Il nous fait part de ſes obſerva

tions ſur l'intonation, ſur la vraie poſi

tion de la bouche, ſur la manière de

porter la voix & celle de l'appuyer; il

finit par nous entretenir du récitatif &

de l'action théâtrale.Toutes ces inſtruc

tions ne doivent point être négligées par

celui qui veut ſe rendre habile dans l'art

du chant. Mais nous avouerons, avec M.

Mancini lui-même, que ce ſont moins

des préceptes qu'il faut à l'élève, que des

exemples, & qu'une ariette chantée par

un Maître habile, contribuera plus à ſes

progrès que tous les Traités ſur l'art du

chant. « Si, dans tous les beaux arts , les

» ſuccès des Ecoliers dépendent beaucoup

» de la ſcience du Maître & de ſa bonne

» volonté à les inſtruire ( & c'eſt de-

» quoi l'on ne peut douter) dans l'école

» du chant figuré, ils en dépendent entiè

» rement. Qu'un Peintre , un Sculpteur,

» un Architecte, un Poëte, un Muſicien
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» ne ſoit pas des plus excellens ou des

» plus ingénieux à communiquer toutes

» ſes connoiſſances à ſes Ecoliers, ceux

» ci pourront ſe perfectionner un jour

» par eux-mêmes, & rectifier ce que leur

» Maître peut leur avoir enſeigné de

» défectueux. Il exiſte tant de parfaits

» monumens d'architecture, de peinture,

» de ſculpture, de poëſie & de muſique

» des plus grands Maîtres, qu'un jeune

» homme, qui a du génie, n'a qu'à les

» étudier pour ſe perfectionner. Mais il

» n'en eſt pas de même de l'art du chant,

» dont on n'a , ni ne peut avoir aucun

» monument , par la raiſon qu'un Chan

» teur ne peut laiſſer à la poſtérité ni cet

» erthouſiaſme , ni cette méthode, ni

» cette grâce, ni cette conduite, &c. avec

» leſquels il embelliſſoit ſon chant.Qu'on

» ouvre les partitions des plus célèbres

» Compoſiteurs, on n'y trouvera ſûre

» ment aucune de toutes ces choſes,

» pas même le plus ſimple paſſage, &

» cela tout expreſſément pour laiſſer au

» Chanteur la liberté de l'embellir à ſa

» fantaiſie & ſelon ſon goût. Bien plus,

» prenons en main une ariette chantée

» par le célèbre Farinelli, & ayons ſépa

» rément par écrit toutes les variations

» & les agrémens qu'il a employés pour

» l'embellir ;

|
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» l'embellir ; nous ne pourrons néan

» moins découvrir, en aucune façon,

» quel e étoit préciſément ſa méthode,

» ou, pour mieux dire, cette magie qui

» lui a acquis une ſi grande célébrité ».

Manuel du Jardinier, ou Journal de ſon

travail, diſtribué par mois, par M.

D***.

Redet agricolis labor actus in orbem.

Georg. Lib. II. v. 4oI.

Nouvelle édition, revue, corrigée &

augmentée. Brochure in-1 2, prix 1 l.

A Paris, chez Debure père, quai des

Auguſtins, au coin de la rue Gît-le

COCUlT,

Ce Manuel, bien connu par les édi

tions précédentes , eſt une indication

utile & commode des différens travaux

à faire dans un jardin, durant le cours

de l'année. Nous avons beaucoup d'écrits

ſur la culture du potager. L'Auteur d1

Manuel les a mis à contribution. Il en a

extrait les pratiques & les obſervations

les plus néceſſaires à ceux qui s'occupent

du jardinage par devoir ou par goût. Il

G

-* !
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a joint à ce Manuel la culture des plus

belles fleurs, c'eſt-à-dire, l'indication du

temps où il faut les ſemer, les marcoter

& les planter, pour que l'on puiſſe, dans

différentes ſaiſons, jouir de leur ſpecta

cle agréable. - |

Eſſai ſur les moyens de rendre les facultés

de l'homme plus utiles à ſon bonheur ;

traduit de l'Anglois de M. Jean Gre

gory , Profeſſeur de Médecine en

l'Univerſité d'Edimbourg, & premier

Médecin de S. M. en Ecoſſe. Volume

in-12. broché 2 liv. A Paris , chez

Lacombe, Libr. rue Chriſtine.

L'accueil que le Public a fait aux Obſer

vations ſur les devoirs & les fonctions d'un

Médecin, & à l'Ouvrage intitulé : Legs

d'un Père à ſes Filles, eſt, en quelque

ſorte, le garant du ſuccès de l'Ouvrage

que nous annonçons. Un Médecin qui

a cultivé la philoſophie & les belles

lettres, donne volontiers ſes heures de

loiſir aux divers genres d'études qui lui

tiennent lieu de délaſſement. M. Gre

gory, que la médecine occupe & attache

tout entier, ne peut pas faire un meilleur

uſage de ſes récréations, qu'en nous don
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nant des Ouvrages remplis d'une aima

ble & douce morale, & de pluſieurs idées

neuves , qui peuvent ſervir aux agré

mens de la ſociété. -

L'Auteur de cet Eſſai examine d'abord

les divers avantages que le genre humain

poſſède au deſſus du reſte des animaux,

en conſidérant l'homme dans ſon état

ſauvage & dans les états progreſſifs de la

ſociété humaine. Il ſoutient que tous

ceux qui ont étudié la nature de l'homme,

n'ont pas aſſez connu la ſtructure du corps

de l'homme & les loix de l'économie

animale. D'un autre côté, on eſt tombé

dans un excès oppoſé, en ne donnant

aucune attention aux loix particulières

de la nature intelligente, & à leur in

fluence ſur le corps. Prétendre expliquer

tous les phénomènes de l'économie ani

male , & même éclaircir toutes les

]ueſtions qui ont rapport aux opérations

§ l'eſprit humain, par les ſeuls princi

pes de la méchanique, c'eſt vouloir s'en

foncer dans les ténèbres & dévorer des

abſurdités. ll ſuffit de confronter les loix

les plus conſtantes du méchaniſme avec

ce qu'il y a dans l'ame de plus intime,

ſes ſenſations, ſes opérations, ſes modi

fications, pout en conclure que rien n'eſt

G ij
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plus ſenſible que l'oppoſition qui ſe

trouve entre l'être penſant & l'être ma

chinal. Que l'on faſſe le parallèle des

opérations que l'on remarque dans les

animaux, avec les actions de l'homme,

& l'on verra l'extrême différence qui en

réſulte. Chaque animal fait les mêmes

choſes, & de la même manière que ceux

de ſon eſpèce. Ils ſemblent tous conduits

par une ſeule ame. Parmi les hommes ,

chaque individu penſe & agit d'une

manière qui lui eſt propre. Les animaux

n'ont que les facultés néceſſaires pour ſe

conſerver, parce que la vie animale dont

ils jouiſſent, ne ſauroit avoir d'autre ob

jet. L'homme ne vit pas ſeulement pour

vivre ; il vit pour cultiver ſa raiſon,

pour jouir des fruits ineſtimables de la

ſageſſe, pour remplir l'immenſité de ſes

devoirs à l'égard de Dieu , de lui.même

& de ſes ſemblables. Si la Nature a donné

à l'homme ſeul des facultés ſuperflues à

ſa propre conſervation, c'eſt une preuve

bien claire, comme l'ont remarqué les

meilleurs Philoſophes , qu'elle n'a pas

voulu le borner, comme les autres ani

maux, au ſoin de ſa ſeule conſervation ;

& c'eſt avec raiſon que M. Grégory , en

avouant que toutes les parties de la na

|
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ture ſont fort unies l'une avec l'autre,

par une gradation inſenſible, n'en ſou

tient pas moins que la gradation diſpa

roît en comparant l'homme avec les

autres animaux, & que la diſtance eſt

infinie entre les facultés humaines, &

celles de la brute la plus parfaite.

Les réflexions qu'il fait ſur l'éducation

phyſique des enfans, ſur l'uſage de nos

facultés, ſur les avantages de la Reli

gion, ſont également judicieuſes & uti

les. On lira avec plaiſir la digreſſion qu'il

fait ſur la muſique , qu'il ne réduit pas

au talent frivole de chanter ou de jouer

d'un inſtrument. Cet Auteur prouve bien,

par la pureté de ſa morale, que rien n'eſt

plus propre à nous conduire à Dieu, &

à nous exciter à l'accompliſſement detous

nos devoirs, que l'examen de la plus

· parfaite des créatures, tiré du mécha

niſme admirable de l'homme ſain , &

· de la guériſon, plus admirable peut-être

encore , de l'homme malade. Galien

avoit bien raiſon d'appeler ſon livre ſur

l'uſage des parties du corps humain, un

monument érigé à la gloire de cet être.

M. Grégory, à l'exemple du grand

Boerhaave, inculque dans tous ſes Ou

vrages, que la pratique de la vertu eſt

G iij
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l'unique ſource des vrais plaiſirs; & que

la deſtinée des gens de bien , eſt mille

fois plus douce & plus agréable que celle

· des hommes qui peuvent ſe livrer à rou

tes leurs paſſions. Voici comment ce

Médecin Philoſophe s'exprime ſur la paſ

ſion des richeſſes, qui eſt devenue, mal

heureuſement pour notre ſiècle, la paſ

ſion univerſelle. « Elle corrompt, dit il,

» tous les ſentimens du goût , de la na

» ture & de la vertu. A la longue, elle

» réduit la nature humaine à l'état le

» plus malheureux qu'on puiſſe éprouver.

» La conſtitution du corps & de l'eſprit

» devient foible & mal ſaine, incapable

» de ſoutenir les viciſſitudes ordinaires

» de la vie, également incapable de jouir

» de ſes plaiſirs, parce que la ſource en

» eſt tarie ou détournée ; dans cet état,

» l'or devient la ſeule idole , devant

» laquelle tout genou fléchit. On aban

» donne pour elle tout principe de reli

» gion & de vertu ; & la plus grande

» partie des hornmes lui ſacrifient cha

» que jour, & leur vie & leur ſanté.

» Cette paſſion pervertit totalement le

» cœur ; éteint, ou, du moins, ſubjugue

» l'attachement naturel entre les deux

» ſexes ; &, au mépris de tout ſentiment
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» de la nature & d'une ſaine politique,

» ils regardent toujours leurs propres en

» fans comme une charge & un embar

» ras. En échange de tous ces biens, l'or

» ne procure ni félicité, ni même de

» plaiſir, dans le propre ſens de ce mot.

» Il nourrit ſeulement une vanité péni

» ble, inquiète & inſatiable ; il aban

» donne les hommes à la diſſipation, à

| » la langueur, au dégoût & à l'infortune.

» Alors, non ſeulement le patriotiſme

» eſt éteint ; mais tout ce qui en a le ca

» ractère, paſſe pour ridicule. Ce qu'on

» appelle vues publiques, ne regarde ni

» l'encouragement de la population, ni

» le progrès de la vertu ; mais ſeulement

» l'agrandifſement du commerce& l'éten

» due des conquêtes. Lorſqu'une Nation

» eſt arrivée à ce point de dépravation, la

» liberté alors eſt de courte durée, & ne

» peut être ſoutenue que par le haſard,

» qui place auprès d'elle quelques Na

» tions auſſi corrompues, dont les diffé

» rens maux balancent les ſiens. Quand

» un Peuple libre, opulent, & livré au

» luxe, a perdu ſa liberté, il devient le

» plus vil & le plus mépriſable de tous

» les eſclaves ».

Giv



152 MERCURE DE FRANCE:

Théâtre du Monde, où, par des exemples

tirés des Auteurs anciens & modernes,

les vertus & les vices ſont mis en op

poſition, par M. Richer, Auteur des

Hommes illuſtres. A Paris , chez Sail

lant, Libr. rue St Jean-de- Beauvais ;

la veuve Ducheſne, le Jay & Dorez,

Libraires, rue St Jacques. -

L'Hiſtoire, dit un Magiſtrat éloquent,

eſt vraiment une ſeconde philoſophie ,

qui nous fait connoître la véritable na

ture de l'homme,& qui nous découvre le

principe de ce mêlange étonnant de paſ

ſions & de vertus, de baſſeſſe & de gran

deur, de foibleſſe & de force, de crimes

attroces & d'actions héroïques , qu'on

trouve ſouvent dans le même homme.

Rien n'eſt plus rare que les deux extrémi

tés oppoſées, c'eſt à-dire, la vertu ſans

vices, & le vice ſans vertus ; ou, ce qui

eſt preſque la même choſe, l'homme

entiérement bon & l'homme ſouverai

nement mauvais. Principe fécond, qui

ſert à expliquer la véritable cauſe d'une

grande partie des événemens qui nous

ſurprennent dans l'hiſtoire.

La philoſophie poſe les fondemens de
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la connoiſſance du cœur humain ; mais

elle ne nous montre au plus que les cau

ſes, au lieu que l'hiſtoire nous découvre

les effets Et tel eſt le caractère de la plu

part des hommes que, comme les exem

ples les affectent davantage, & font plus

d'impreſſion que les préceptes, ils con

noiſſent auſſi plus facilement les cauſes

par les effets, que les effets par les

cauſes. . - 1 * # : . ::

Entre les cauſes mêmes, la philoſo

phie ne nous découvre que les plus ſim

ples & les plus générales : il n'y a que

l'hiſtoire qui nous inſtruiſe des cauſes

particulières, & qui nous développe les

reſſorts ſecrets & ſouvent imperceptibles

qui remuent les volontés des hommes.

C'eſt par cette connoiſſance que l'hom -

me apprend véritablement à vivre avec

les hommes. Il eſt né pour la ſociété; &

la connoiſſance de ſoi-même, qui ne lui

· ſuffit que dans la ſolitude, doit emprun

ter le ſecours de la connoiſſance des au

| tres hommes, pour ſe ſoutenir dans ſe

tourbillon du monde & des affaires.

Ainſi l'utilité de l'hiſtoire n'a pas plus

beſoin d'être prouvée que l'utilité de la

connoiſſance des hommes, qui s'acquiert

en grande partie par l'étude de ce qui eſt

- - Gy



154 MERCURE DE FRANCE.

arrivé dans les différentes ſociétés entre

leſquelles la Providence a partagé l'Uni

vers. Cette étude eſt ſur-tout néceſſaire

aux jeunes gens qui ont un extrême be

ſoin d'acquérir cette expérience antici

pée, qui leur devient ſi néceſſaire en

entrant dans le monde. Et l'on a obſervé

dans tous les temps, que les leçons ſéches

d'une morale ſévère & didactique, ne

produiſoient tout au plus qu'une con

viction ſtérile ſans faire éclore le ſenti -

ment. Qu'on oppoſe les exemples aux

préceptes, qu'on introduiſe ſur la ſcène les

Socrates, les Ariſtides, & l'on éprouvera

que cette morale en action s'inſinuera

dans les cœurs, & que la jeuneſſe fera les

progrès les plus rapides dans la pratique

de la vertu.

Par l'hiſtoire on devient ſage aux dépens d'autrui.

C'eſt l'école de la prudence

Le Public ne ſauroit trop accueillit

vous les Ouvrages où l'on ſe propoſe,com

me dans celui que nous annonçons, de

former l'eſprit & le cœur de la jeuneſſe,

en lui mettant ſous les yeux un tableau

intéreſſant des actions héroïques, & en

lui apprenant de bonne heure à diſcerner

le faux éclat dont ſe pare le vice, d'avec
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la gloire réelle de la vertu. L'Auteur du

Théâtre du Monde a pris pour ſon modèle

Valère Maxime, qui puiſa dans les meil

leurs Auteurs, les actions mémorables des

grands hommes,en fit une collection qu'il

préſenta au Public. Valère Maxime ne

lie pas aſſez les événemens, & ne fait

pas toujours aſſez connoître les perſon -

nages & les motifs de leurs actions. M.

Richer a évité cet inconvénient en fai -

ſant précéder chaque trait hiſtorique d'un

préambule, qui fait connoître au Lecteur

les perſonnages dont on rapporte les

actions, le temps & les lieux où ils ont

vécus. Pour mettre de la variété dans ſon

Ouvrage, il a eu ſoin de faire ſuivre un

exemple de vertu par un autre du vice op

poſé. Ce recueil, qui réunit l'utile à

l'agréable, a le double avantage d'inſ

truire & d'amuſer, & ne renferme aucun

de ces traits licencieux, qui ne peuvent

que pervertir le Lecteur. La variété des

faits pique la curioſité ſans fatiguer l'at

tention ; & le bon choix, la partie eſſen

tielle de ces ſortes d'Ouvrages, ſauve de

J'ennui d'une longue lecture, où l'utile

& le dangéreux ſont trop ſouvent mêlés

& confondus enſemble.

Abrégé hiſtorique des Ordres de Cheralerie

- G vj
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· anciens & modernes. A Paris , chez

· Dorez , Libraire , rue Saint Jac

ques.

* On trouve dans cet Ouvrage des no

tions exactes & ſuccintes ſur l'origine

des différens Ordres de Chevalerie, qui

ont exiſté autrefois dans le Royaume, &

de ceux qui y exiſtent encore. On y voit

auſſi les Ordres des Royaumes, Répu

bliques & Principautés de l'Europe, ainſi

que ceux qui ont été créés à la Terre

Sainte, La Nobleſſe Françoiſe doit pren

dre un intérêt particulier à cet Abrégé;

elle doit ſe plaire à contempler, en par

courant le précis hiſtorique des différens

Ordres du Royaume, ceux de leur fa

mille, décorés de cette diſ'inction flat

teuſe, qui fut toujours la récompenſe

du mérite militaire, ou du moins, des

ſervices rendus à la patrie. Rien n'étoit

plus propre à inſpirer l'amour de la

gloire & à produire d'excellens défen

ſeurs de la patrie, que l'inſtitution de

| tous ces différens Ordres, qui n'ont pas

tous la même origine. Pluſieurs Hiſto

riens prétendent que le premier Ordre

de Chevalerie dont nous avons connoiſ

, ſance, commença dans la Paleſtine, à

| l'occaſion des fréquens voyages que les
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Chrétiens de toutes les Nations faiſoient

dans la Terre Sainte. -

Après la priſe de Jéruſalem, l'an 1o99,

par les Chrétiens d'Occident , comme

l'obſerve l'Auteur de cet Abrégé, il s'éle

va différentes ſociétés qui, ſous la pro

feſſion de trois vœux ſolennels, ſe dé

vouèrent à la défenſe des lieux ſaints , ou

à exercer l'hoſpitalité envers les Pélerins

qui y abordoient de toutes parts.

On trouve à la tête de l'Ouvrage un

précis hiſtorique ſur l'origine des Ordres

de Chevalerie , & la table alphabétique

qui indique chaque Ordre & le Royau

me dans lequel il exiſte. Les dates chro

nologiques y ſont obſervées exactement ;

& c'eſt d'après de bons mémoires que

ºl'Auteur ſoutient que ſon Abrégé a été

rédigé.

Supplément au Traité de l'éducation éco

nomique des abeilles, ou l'art de former

, ſoi-même les eſſaims, quand on juge

à propos de le faire, ſans être obligé

d'attendre qu'ils viennent d'eux mê

mes ; par M. Ducatne de Blangy, de

la Société Royale d'Agriculture du

Bureau de Laon. A Paris, chez Guef

fier, Imprimeur-Libraire, au bas de
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la rue de la Harpe, 1 776. Prix 1 z

ſols. -

Ce Supplément, ainſi que tous les

Ouvrages de M. Ducarne de Blangy,

annoncent dans ſon Auteur un bon Ci

toyen, qui ne s'occupe que des choſes

utiles, & qui ſe fait un plaiſir de les com

muniquer à ſes Concitoyens. M. Ducarne

de Blangy s'occupe, depuis long-temps »

de l'éducation des abeilles ; & on peut

dire que c'eſt un de ceux qui a pouſ

ſé, ſur cet objet, les connoiſſances le

plus loin ; ce Supplément en eſt en

core une preuve convaincante, puiſqu'il

eſt parvenu à former lui , même des

eſſains à ſon gré. La Société de Luſace

nous avoit bien indiqué quelques moyens

pour le faire ; mais ces moyens ne réuſ

fiſſoient pas to jours : ce n'eſt qu'à force

d'épreuves & d'expériences que M. Du

carne eſt parvenu au vrai but.

On donnera gratis le Supplément à

ceux qui prendront le Traité de l'éduca

tion économique des abeilles , qu'on

trouve chez le même Libraire.

Les mœurs des Germains & la vie d'Agri

cola, par Tacire ; traduction nouvelle »
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avec des notes ſur le ſens & le ſtyle de

Tacite; par M. Boucher, Procureur

au Parlement. A Paris, chez Demon

ville, Imprimeur-Libraire, rue Saint

Severin.

M. Boucher s'étant, par les circonſ

tances, privé des fonctions de ſon état,

& attendant le retour du Corps auguſte

des Magiſtrats auxquels il eſt inviolable

ment attaché, a eu le loiſir de relire

Tacite, & d'étudier le génie & le ſtyle

animé de cet Hiſtorien Philoſophe. On

fait combien Tacite met de conciſion

dans ſes idées & dans la manière de les

exprimer ; M. Boucher a expoſé au-de

vant de fa traduction, des réflexions lu

mineuſes ſur le méchaniſme en quelque

ſorte, & ſur l'ordre du ſtyle de cet Auteur

Latin. Il a cru appercevoir que c'étoit en

le ſuivant avec une ſcrupuleuſe attention

dans tous ſes mouvemens, dans ſes tours,

dans ſa marche rapide, que l'on pouvoit

ſuivre ce Prothée, & découvrir le myf

tère de ſon génie. Mais il y a toujours

la difficulté invincible des formes des

deux langues latine & françoiſe, qui ne

procèdent point de même; & le Traduc

·teur prouve, par ſes propres efforts,
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qu'il n'eſt point toujours à propos de

ſuivre ſervilement ſon modèle. Cepen

dant cette méthode l'a ſervi, en beaucoup

- d'endroits, à découvrir le vrai ſens de

Tacite, échappé à pluſieurs autres Tra

ducteurs, à corriger heureuſe ment beau

coup de paſſages difficiles du texte latin ;

· ſes notes ſont toujours ſingulières , &

- ſouvent très-utiles. Cet eſſai doit être

recherché, & encourager M. Boucher à

completter, dan-*une nouvelle édition,

tout ce qui nous reſte de l'Hiſtorien Ro

II1a1Il.

La Fille de trente ans, Comédie. A Pa

ris, chez Clouſier, Imprimeur-Libr.

rue St Jacques; Ruault, Libr. rue de

la Harpe, 1776.

Conſtance, le principal perſonnage

· de cette Comédie, affecte de mépriſer

le mariage, de mal parler des hommes,

de vouloir être au-deſſus de ſon ſexe, de

rebuter les maris qui ſe préſentent.Enfin,

· parvenue à un certain âge, elle veut bien

conſentir à donner ſa main à l'homme

même qu'elle a le plus dédaigné; mais

elle eſt elle-même refuſée, & obligée de

reſter dans le célibat. Cette Comédie

:
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préſente une leçon utile pour les jeunes

perſonnes du caractère de Conſtance, s'il

s'en trouve. Cette pièce eſt agréable &

facile à jouer en ſociété.

Des pierres précieuſes & des pierres fines,

avec les moyens de les connoître &

de les évaluer; par M. Dutens, de la

Société Royale de Londres, & de

l'Académie des Inſcriprions & Belles

Lettres de Paris.

In arctum coacta rerum natura majeſtas.

Plin. l. 37.

Brochure d'environ 146 pages. Prix 6

liv. A Paris, chez F. A. Didot, Im

primeur-Libr. rue Pavée St André ;

ebure aîné, Libr. quai des Auguſ

t1I1S,

Ce Traité des pierres précieuſes & des

pierres fines , eſt fait avec beaucoup de

préciſion & de connoiſſance. L'Auteur a

tiré parti des lumières de tous les Ecri

vains, même de leurs erreurs; il a trouvé

qu'en omertant les inutilités, en ne par

lant que de ce que l'on ſait, on pouvoit

Produire un fort petit Ouvrage, qui
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ſuffiroit pour inſtruire les gens du monde

de ce qu'il leur convient de ſavoir à cet

égard, & qui pourroit ſervir de guide

aux Amateurs, pour les diriger dans

leurs collections , & d'inſtruction aux

Joailliers pour l'avantage de leur com

merce. Ce plan eſt parfaitement rempli,

& réunit beaucoup de lumières & d'inſ

tructions. Ce petit volume eſt riche &

précieux dans ſon genre , comme les

objets qu'il renferme, ſur-tout ſi l'on

conſidère le fini, en quelque ſorte, &

l'éclat de l'édition par la beauté du pa

pier , par la netteté de l'impreſſion, &

par l'intelligence de l'exécution typogra

phique. -

Mémoires de mathématiques & de phyſique

' préſentés à l'Académie Royale des

Sciences par divers Savans, & lus

dans les aſſemblées. Année 177 ;. Vol.

in 4°. De l'Imprimerie Royale; avec

fig. & ſe trouve à Paris, à l'Hôtel de

Thou, rue des Poitevins.

Les Mémoires envoyés par les Savans

qui ne ſont pas Membres de l'Académie,

ſont imprimés dans des volumes ſéparés;

il y a dans celui-ci un Mémoire de mi
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néralogie , un de botanique , quatre

d'anatomie, trois ſur l'hiſtoire naturelle

des animaux, deux d'hiſtoire météorolo

gique, deux de chimie, cinq d'analyſe,

un de méchanique rationelle, un d'hy

droſtatique, trois d'obſervations aſtrono

miques , deux d'aſtronomie théorique,

& un ſur les arts.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain

dans les ſciences & dans les arts qui

- en dépendent. ScIENcEs ExAcTEs ;

ſavoir : l'arithmétique, l'algèbre , la

géométrie, l'aſtronomie, la gnomonique,

la chronologie, la navigation, l'optique,

la méchanique, l'hydraulique, l'acouſ

tique & la muſique , la géographie ,

l'architečfure civile, l'architecture mili

taire, l'architecture navale ; avec un

abrégé de la vie des Auteurs les plus

célèbres dans ces ſciences. Seconde édi

tion corrigée. Par M. Savérien. Vol.

in-8°. rel. prix 5 liv. A Paris, chez

Lacombe, Lib. rue Chriſtine, 1776.

Avec approbation & privilége du Roi.

A

Cette nouvelle édition contient peu de

changemens & d'augmentations; mais elle

atteſte l'utilité de cet Ouvrage. L'Auteur
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remonte, dans cette Hiſtoire des Sciences

exactes, à l'origine de chaque ſcience ou

de chaque art en particulier, & ſuit ſes

progrès ſans quitter l'ordre des temps. ll

forme ainſi des tableaux iſolés, qui re

préſentent tous les efforts que l'eſprit

humain a fait pour produire les objets

qui les compoſent.

M. Savérien a donné,ſur le même plan,

l'Hiſtoire des ſciences phyſiques & natu

relles & des arts qui en dépendent ; ſa

voir : l'eſpace, le vuide, le temps, le

mouvement & le lieu ; la nature ou les

corps ; la terre, l'eau, l'air, le ſon, le

feu; la lumière & les couleurs ; l'électri

cité, l'aſtronomie phyſique, le globe ter

reſtre, l'économie animale ; la chimie,

la verrerie, la teinture; avec un abrégé

de la vie des plus célèbres Auteurs dans

· ces ſciences, volume in-8°. prix 5 l. rel.

chez le même Lib,
-

On imprime pareillement en un vol.

in 8°. & du même Auteur, l'Hiſtoire des

ſciences intellectuelles, ce qui complettera

l'Hiſtoire des progrès de l'efprit humain

dans les ſciences & dans les arts.
- -

)

Mémoires Turcs, nouvelle édition , revue

& cotrigée, avec fig. A Amſterdam.

|
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On en trouve quelques exemplaires

à Paris, chez Mérigot le jeune, quai

des Auguſtins.

Le ſuccès de cet Ouvrage eſt prononcé

par plus de 6 éditions qui en ont été faites;

& celle ci ne peut qu'être plus agréable

au Public, par les ſoins qu'on a apportés

aux corrections du ſtyle , ainſi qu'à l'agré

ment typographique, & ſur tout par une

Epître dédicatoire à Mademoiſelle de T.

dans laquelle les mœurs du jour, ou les

vices du bon ton, ſont peints avec une

gaieté & une ironie ſoutenues. Cet Ou

vrage , en 2 volumes, eſt de M. Daucour,

connu par beaucoup d'autres productions

eſtimées, ſur-tout par l'imagination qui

y règne.

On va auſſi réimprimer, ſur le même

format, des Mémoires Turcs, & avec

figures, le Berceau de la France , l'Aca

démie Militaire , & quelques autres Ou

vrages de M. Daucour, dont les pre

mières éditions, épuiſées, ne ſe retrou

vent plus; on finira par la Pariſéide, du

même Auteur.

Onpropoſe à l'hôtel de Thourue des Poitevins,
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à des diminutions conſidérables,juſqu'au

1°" Septembre 1776 , pluſieurs articles

conſidérables de Librairie, entr'autres :

Corps complet de l'Hiſtoire & des Mémoires de

l'Académie Royale des Sciences, in 12 , de

puis ſon origine en 1 666, juſques & compris

1772, en 17o volumes, propoſés à 35o l. au

, lieu de 595 liv.

Ce grand & précieux Ouvrage eſt la bibliothè

que la plus complette que nous ayons ſur toutes

les ſciences naturelles ; c'eſt l'ouvrage de plus

d'un ſiècle de travaux, & des hommes les plus

célèbres par le génie, l'eſprit, le ſavoir & les lu

mières.

L'édition in-4°. étant d'un prix exceſſif & preſ

que entiérement épuiſée, le ſieur Pankoucke vient

d'acquérir des Libraires d'Hollande tout le fonds

de cet ouvrage in 12.. Cette édition commode ,

portative & correcte, comprend le même nombre

de planches que l'édition in-4°.

Les volumes qui manquent pour mettre cette

édition au pair de l'in-4° ſeront publiés en 1777.

Par la réimpreſſion de pluſieurs volumes, on e8t

parvenu à former 4cc corps complets , en 172

volumes ; &, pour en faciliter l'acquiſition, on

fera la diſtribution de l ouvrage en quatre parties,

ſavoir : le premier Mai prochain, en recevant

les années 1699 à 17o8 ; les années 1725 à 1757 ;

trois volumes de Tables, formant 9 5 vol. on

payera 2 oo l.

Le 1 Février 1777, les années
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1666, & 17o9 à 1724 2 5 5o

Le 1 Juin, les années 1758 à

1765, 2.4 5o

Le 1 Décembre, les années1766

à 1772, 26 5o

17o 3 5o

Nota. Les perſonnes qui voudront faire le pre

mier payement en quatre fois, à trois ou ſix mois

de§ , en ſeront les maîtres; elles ne reti

reront alors que le quart de volumes ; ſavoir, en

retirant les années 1699 à 17o8, & 1725 à 1729,

formant 25 volumes, elles payeront jo liv. 3 en

retirant les années 173o à 1741 , 2 5 vol. même

ſomme ; en retirant les années 1742 à 1751 , 2 5

vol. même ſomme ; & les années 1752 à 1757 ,

3 vol. de Tables, même ſomme.

On a été obligé de faire de la tête de l'ouvrage

la deuxième livraiſon, parce que c'eſt dans cette

partie qu'il manque le plus de volumes. Il y a,de

ces vol. qui ont été réimprimés pluſieurs fois en

Hollande.

Les perſonnes qui veulent profiter de cette di

minution, doivent actuellement ſe faire inſcrire,

& on leur donnera une obligation pour leur four

nir les volumes, dans le temps & dans l'ordre

déſignés ci deſſus. On ne paye chaque livraiſon

qu'en la recevant On continuera cet ouvrage à

meſure que l'in-4°. paroîtra.

Les perſonnes qui ont acquis précédemment ce

Recueil, & qui veulent ſe completter, profite

ront de la diminution actuelle , elles payeront

chaque vol. ſéparé 2 l. 1o ſ. au lieu de 3 l. 1o ſ.
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prix que les Hollandois les ont toujours vendus.

Le Recueil in-4°. ſe vend 12 à 1 3oo l. dans les

ventes : cette édition in-4°. en 1764 , fut propo

ſée pour 8oo l. les 88 vol. qui ne comprenoient

que juſqu'à l'année 1762. Ces 17o vol. qu'on peut

acquérir pour 3 5o l. comprennent juſqu'a l'année

1772 On peut encore obſerver que ces 17o vol.

tiennent moins de place dans une bibliothèque

que le corps complet in-4". parce qu'un vol.

in-4° eſt au moins plus haut & plus épais d'un

tiers , qu'un vol. in-12.

L'Hiſtoire & les Mémoires de Littérature de l'Aca

démie Royale des Inſcriptions & Belles Lettres,

74 vol. in 12. Les 74 vol. comprennent les 32

premiers vol. de l'édition in-4°. propoſés à

129 l. au lieu de 222 l.

Les Mémoires de l'Académie des Inſcriptions

ſont ſi connus, & l'édition in-4" eſt ſi répandue

en France & chez l'Etranger, qu'on peut ſe diſ

penſer d'entrer dans un grand détail, pour en

faire connoître le mérite & l'utilité.

L'édition in-12. comprend le même nombre de

figures que l'in 4°. La différence du prix de ces

deux éditions eſt de plus de deux tiers.

On peut l'acquérir à la fois ou par parties ; ſa

voir, en recevant la quatrième & troiſième livrai

ſon, formant 24 vol. on payera 42 l.

En recevant la 2°. 24 42

En recevant la 3°. 2.4 45

- •- s•

74 I29

Les perſonnes qui ont acheté les premières li

vraiſons
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vraiſons peuvent ſe procurer les ſuivantes au

même prix, à l'exception des ſix derniers vol. qui

· comprennent les Tomes XXXI & XXXII in -4°.

ainſi chaque vol. pendant la durée du rabais, ſera

de 1 l. 15 ſ. au lieu de 2 l. io ſ.

Recueildes Ordonnances , &c. des Rois de France

de la troiſième Race, 1 1 vol. in-fol. ſans la

Table. Imprimerie Royale.

Cet ouvrage manquoit depuis long-temps; au

moyen de la réimpreſſion du premier vol. le ſieur

Pankoucke eſt parvenu à former 5o corps com

plets.

Le corps complet en 11 vol. in fol. compris la

Table, ſera de 27 6 l. ; & paſſé cette année, s'il

en reſte quelques exemplaires, de 35» l.

Les vol. ſéparés depuis le Tome II, 18 l. au

lieu de 24 l. - -

Chacun de ces vol. d'Ordonnances eſt précédé

de préfaces ou diſcours très bien faits, qui ſer

vent d'introduction à toutes les parties de notre

Droit, & qui facilitent l'intelligence de ces Or

donnances. * •

Recueil des Diplômes & Ordonnances des pre

miers Rois de France ; Imprim. Royale, in-fol.

18 l. au lieu de 24 l.

Les Ordonnances des Rois de France, 1 1 vol.

in-fol ne contiennent que les Ordonnances des

Rois de la troiſiême Race.Cet Ouvrage eſt l'intro

duction de ce Recueil immenſe : il contient les

· Ordonnances des Rois de la première & deuxième

H
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Race; il contient de plus des notices, des remar

ques critiques, des obſervations ſages & judi

cieuſes ſur toutes les parties de chaque chartre ou

ordonnance.

Tables Chronologiques des Diplômes, Chartres,

titres & actes imprimés, concernant l'Hiſtoire

de France, par M. de Bréquigny. Imp. Royale ;

in fol. 2 vol. 36 l. au lieu de 48 l. Le Tome II

ſéparément, bl. 24 l rel. 29 l.

M. de Bréquigny a apporté dans la rédaction

& la diſtribution de cet Ouvrage tout le ſoin poſ

ſible, & y a répandu toutes les lumières qu'on

connoît à ceti§ Académicien : la préface qui

commence le volume eſt un chef-d'œuvre. Cet

Ouvrage fait ſuite aux Ordonnances.

· Collection Académique, compoſée de tous les

Mémoires de toutes les Académies de l'Europe,

concernant l'hiſtoire naturelle, la médecine,

la phyſique, &c. 17 vol. in-4°. nombre de

planches. Les 17 vol propoſés à 1 12 l. au lieu

de 2o4 l. -

Les Recueils Académiques ſont immenſes, &

il n'y a peut être pas en Europe une ſeule biblio

,thèque où l'on ſoit parvenu à les completter; mais

fût-elle raſſemblée actuellement, il n'y a peut être

as un ſeul homme qui fût en état de la lire. Le

† de la Collection Académique, eſt d'abréger

ces ouvrages immenſes. Lorſqu'elle ſera au pair

· des Académies qui ſe publient chaque année, ce

ſera un des Recueils les plus utiles des ſciences

naturelles, puiſqu'on aura en 3o volumes in-4°.

-

-
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écrits dans la même langue, tout ce qu'il y a de

vrai & de réel dans plus de 5oo vol. écrits en

toutes ſortes de† , & dont l'acquiſition to-,

tale coûteroit plus de 5oolouis.

Cet Ouvrage contient déjà le dépouillement de

'plus de 25o vol.

· Le Tome I comprend l'Académie del Cimento ;

le II, l'abrégé des tranſactions de Londres; le III,

les éphémérides des Curieux de la Nature ; le IV,

les actes de Copenhague, &c.; le V, l'extrait

de Swammerdam ; le VI , les éphémérides de

Léipſick, &c.; le VII, la ſuite des éphémérides

& des actes de Copenhague ; les VIII, IX,

l'abrégé de l'Acad. de Berlin ;les X, XI, l'abrégé

de l'Académie de Bologne & de Suède ; le#
la ſuite de Berlin, &c. &c.

La plupart des vol. de cet Ouvrage ſont pré

cédés de diſcours préliminaires, faits de main de

' maître ; on les a attribués à M. le Comte de

Buffon : mais ils ſont de M. de Guenau de Mont

· beliard, chargé de la continuation de l'hiſtoire

naturelle des oiſeaux. -

Les Académies dont on a la copie, ſont Turin,

Gottingue, Pétersbourg, Upſal, Bologne, Léip

' ſick, ſuite des Ephémérides, &c. -

ANNoNCES LITTÉRAIRES.

- Tanterres hiſtoriques & chronologi

ques, contenant les faits les plus mémo- .

- H ij
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· rables de notre Monarchie; avec les noms

des perſonnes qui ſe ſont diſtinguées dans

les ſciences & les arts juſqu'à nos jours.

A Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire,

rue St Jean de-Beauvais, 1776; 1 vol.

pet. in-12 rel. en parchemin, prix 18 ſ.

Mémoires ſecrets, tirés des archives

des Souverains de l'Europe; Tom. XXIII

& XXIV , faiſant les Tomes IX & X du

règne de Louis XIII; Ouvrage traduit

de l'Italien. A Amſterdam ; & ſe trouve

à Paris, chez le même Libraire. Prix 3 l.

les deux vol. br.

Syſtéme nouveau ſur l'origine des fiefs,

pour ſervir à la connoiſſance de l'hiſtoire

& à l'intelligence des coutumes ; par M.

Marchand , Licencié-ès Loix, Notaire

Royal à Chartres. A Chartres , chez

Jouenne, Libraire; & ſe trouve à Paris,

chez le même Libraire; in-8°. br. prix 1

' l. 4 ſ.

Le Mentor moderne, ou inſtructions

pour les garçons & pour ceux qui les

élèvent ; par Madame le Prince de Beau

mont. A Paris, chez le même Libraire ;

12 parties rel. en 6 vol. prix 12 l.
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Recueil de deux Mémoires concernant

le mariage des Proteſtans de France; 1776s

1 vol. in-8°. ſe trouve à Paris chez Nyon .

aîné, Libraire, rue St Jean de Beauvais.

Prix rel. 4 l. •. -

Eſprit de Saurin, ou extraits analyſés

de ſes ſermons; 2 volumes in-12. A

Paris, chez le même Libraire. Prix rel.

5 liv. 4 -

Recueil des Edits, Déclarations, Let

tres-Patentes , Ordonnances, &c. &c.

Année 1774. Second ſemeſtre. Vol. in

4°. A Paris , chez Ruault, Libr. rue de

la Harpe. On trouve chez le même Lib.

les années 1771, 1772 & 1773 en 2 vol.

in-4°. chacune. -

Les ſiècles chrétiens, ou Hiſtoire du

Chriſtianiſme dans ſon établiſſement &

ſes progrès ; par M. l'Abbé ***. Tomes

V & VI in-12. Prix rel. 5 liv. A Paris,

chez Moutard, Libr. de la Reine, de

Madame & de Madame la Comteſſe

d'Artois, quai des Auguſtins, près du

pont Saint Michel, à Saint Ambroiſe,

1776. - - -

H 1ij
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, Florello, Hiſtoire méridionale ; par

M. Loaiſel de Treogate, ci devant Gen

darme du Roi. A Paris, chez le même

Libraire ; in 8°. avec fig Prix br. 1 liv.

16 ſ. -

: Grammaire Latine, contenant le Ru

diment, la Syntaxe & une Méthode

françoiſe-latine; précédée d'une intro

duction aux langues, miſe à la portée des

enfans. A Paris, chez L. Cellot, Libr.

Imprim. rue Dauphine, 1776 ; 1 vol.

in-12. Prix rel. 2 l, •

Réponſe à la brochure intitulée : l'ordre

prefond & l'ordre mince, conſidérés par

rapport aux effets de l'artillerie. A Amſ

terdam ; & le trouve à Paris, chez L.

Cellot & Jombert, fils jeune, Libraires,

rue Dauphine , 1776; in 88. br.

Précis de l'Hiſtoire de France, en vers,

avec des notes, où l'on développe ce que

les vers ne font qu'indiquer; à l'uſage de

la jeune Nobleſſe; par M. Peloſi, Ita

lien. A Paris, chez la veuve Ducheſne,

Libraire, rue St Jacques, au Temple du

Goût, 1776; 1 vol. in 8°. -
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Eſſai ſur les cauſes principales qui

ont contribué à détruire les deux pre

mières races des Rois de France ; Ou

vrage dans lequel on développe les conſ

titutions fondamentales de la Nation

Françoiſe, dans ces anciens temps. Par

l'Auteur de la Ihéorie du Luxe. A Paris,

chez la veuve Ducheſne, Libr. rue St

Jacques, 1776; in 8°.

Projet d'un Hôpital de malades ou Hö

tel Dieu, dans lequel les malades, cou

chés chacun ſeul dans un lit, recevroient

les meilleurs ſecours, avec le moins de

frais poſſibles; diviſé en trois parties,

1°. l'emplacement , 2°. les bâtimens,

3°. l'adminiſtration. Par M. R***. A

Londres; & ſe trouve à Paris, chez la

veuve Ducheſne, Libr. rue St Jacques,

1776; in-4°. br.

Itinéraire portatif d'un arrondiſſement

de 3o à 4o lieues de la Ville de Paris,

diviſé en trois parties : Ouvrage utile à

toutes les perſonnes qui deſirent avoit

une connoiſſance exacte des endroits, des

grandes routes & chemins de traverſe,

renfermés dans le même arrondiſſement,

H iv
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enrichi d'un plan de Paris & de deux

cartes pour l'intelligence dudit Ouvrage.

Par L. Denis. Prix 5 liv. les 2 vol. br.

A Paris , chez la veuve Ducheſne , Libr.

rue St Jacques; Ruault, Libr. rue de la

Harpe; & Dorez, Lib. rue St Jacques.

Annales du règne de Marie Thérèſe ,

Impératrice-Douairière, Reine de Hon

grie, &c. dédiées à la Reine. Par M.

Fromageot, Prieur Commendataire, Sei

gneur de Gondargues, Uſſel, & c. vol. gr.

in 8°. bien imprimé, avec les portraits

de l'Impératrice-Reine, de l'Empereur,

de la Reine de France, & quatre autres

eſtampes ſupérieurement gravées ;br. 4 l.

rel. 5 l. A Paris, chez Lacombe, Libr.

rue Chriſtine.

Mémoire ſur le cours des eaux ; les

avantages qu'on peut tirer des crues

d'eau; qualités des eaux ſtagnantes, des

eaux ſouterraines. A Châlons, chez Mer

cier, Imprim.-Libr. dans la grande rue ;

& à Paris, chez Lottin, Imprim.-Libr,

rue St Jacques, au Coq , 1776; in-12.

Satires de Perſe, traduites en françois,

avec des remarques ; par M. Sélis, ancien
f
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Profeſſeur d'Eloquence, Docteur aggrégé

e n la Faculté des Arts de† de

Paris, de l'Académie des Sciences, Bel

les-Lettres & Arts d'Amiens. A Paris,

chez Antoine Fournier, Libr rue du

Hurpoix, à la Providence; 1 vol. in-3°.

JEpîtres en vers ſur différens ſujets; par

M. Sélis. A Paris, chez le même, 1776,

in-8°. br. N,

Oraiſon Funèbre de très-haut & très

puiſſant Seigneur Louis-Nicolas-V1ctor

de Félix, Comte du Muy, Maréchal de

France, Chevalier des Ordres du Roi,

Miniſtre & Secrétaire d'Etat au départe

ment de la guerre, ci-devant Menin de

Monſeigneur le Dauphin, Directeur &

Adminiſtrateur de l'Hôtel Royal des In

valides; prononcée dans l'Egliſe de cet

Hôtel, le 24 Avril 1776, par Meſſire

Jean-Baptiſte-Charles-Marie de Beau

vais, Evêque de Senez. A Paris, chez

le Jay, Libr. rue St Jacques, in-12.Prix

1 l. 4 ſ. br.

Défenſe de la doârine de l'Egliſe ſur le

Jubilé, ou Entretien d'Eudoxe & d'Eti

gone ſur les indulgences; par M. Maſº

H v
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ſicau l'aîné, ancien Maire d Oiléans,

Adminiſtrateur de l'Hôtel - Dieu , &

Membre de la Société d'Agriculture de

la même Ville ; in 12. A Paris; & ſe

trouve à Orléans, chez Couret de Vil- -

leneuve le jeune, Impr. du Roi.

Nouvelle Edition des Leures de climent

• XIV ; 2 volumes in-12. A Patis, chez

Lottin le jeune, Libraire, rue Saint

Jacques. . >.

Cette ſeconde édition eſt plus correcte

que la première, & enrichie de nou

velles lettres intéreſſantes.

A C A D É M I E S.

- · I. -

P A R I s.

Académie Royale de Chirurgie.

Les quatre médailles d'or de 1oo liv.

chacune, fondées à perpétuité par M.

Houftet, ancien Directeur de l'Académie
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' Royale de Chirurgie, Aggrégé au Col

lége de Montpellier, & chargé de l'inſ

pection des Ecoles , ont été adjugées

cette année, la première, au ſieur François

Camy, de Toulouſe ;la ſeconde, au ſieur

Claude Nicolas Guignard, de Paris ; la

troiſième, au fieur Ferdinand Bretilliot,

de Dôle, Diocèſe de Beſançon ; la qua

trième , au ſieur Jean Baptiſte Jacques

Thillaye, de Rouen.

Les quatre acceſſit, confiſtant en quatre

médailles d'argent, pareillement fondées

par M. Houftet, ont été accordées, le

, premier , au ſieur Matthieu Larrat, de

Clerac, Diocèſe d'Agen, qui a eu plu-"

ſieurs voix pour une médaille d'or ; &

les trois autres aux ſieurs Pierre Petitot ,

de Varennes, Diocèſe de Langres; Jac

ques-Michel Guidon, d'Arpajon, Dio

cèſe de Paris ; & Jean Baptiſte Allenet,

de la Chapelle, Diocèſe de Saintes.

I I. , •

Ecole Royale gratuite de Deſſin.

· Le premier Mai , M. Albert, Lieu

tenant-Général de Police , accompagné

de MM. les Directeur & Adminiſtra

H vj
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teurs de l'Ecole-Royale gratuite de deſ

' ſin , a fait l'ouverture de la nouvelle claſſe

& chef lieu de ladite Ecole , rue des

Cordeliers ; enſuite il s'eſt rendu aux

Tuileries , accompagné comme deſſus,

pour y délivrer les grands prix, & prix

de quartier, de l'année 1775 , Les Eièves

qui ont remporté les ſept grands Prix ,

ont eu l'honneur d'être embraſſés par le

Magiſtrat , au bruit des fanfares & des

acclamations du public.

M. Bachelier , Directeur , ouvrit

la ſéance par un diſcours ; enſuite on

procéda à la diſtribution de 22o Prix ,

· que le Magiſtrat délivra aux Elèves.

I I I.

D I J o N.

Prix propoſès par l'Académie desSciences,

Arts & Belles - Lettres de Dijon, pour

les années 1776 & 1777.

Le prix de 1773 ayant été réſervé, ce

lui de 1776 ſera double, & aura pour

ſujet la même queſtion de médecine pra

tique propoſée pour 1773 , ſavoir :

Quelles ſont les maladies dans leſ
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quelles la médecine agiſſante eſt préféra

ble à l'expectante, & celle ci à l'agiſſante;

& à quels ſignes le Médecin reconnoît

qu'il doit agir ou reſter dans l'inaction, en

attendant le moment favorable pour pla

cer les remèdes ? -

Depuis pluſieurs ſiècles les Médecins

ſont partagés ſur cette grande queſtion.

Les agiſſans & les expectans croient leur

ſyſtême-pratique autoriſé par des raiſon

nemens concluans & des expériences dé

ciſives. Le moment où doit ſe diſſiper

l'illuſion qu'ils ſe font néceſſairement

les uns ou les autres , ſemble préparé par

· les lumières que la philoſophie a portées

de nos jours ſur tous les objets. L'Aca

démie eſpère que le Prix qu'elle propoſe

aujourd'hui , hâtera la révolution que

l'on eſt dans le cas de prévoir, & qui

doit ramener à une méthode uniforme.

, L'importance du ſujet qui a déjà été

propoſé pour le prix de 1771 & pour

celui de 1774 , a décidé l'Académie à le

propoſer encore pour 1777 , en triplant

le prix. Elle le partagera ſi pluſieurs

Mémoires rempliſſent ſes vues ; mais ſi

elle n'a pas la ſatisfaction de pouvoir le

décerner, elle renoncera à l'eſpoir d'ob

tenir la ſolution qu'elle deſire , & em
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ployera les trois médailles à diriger

l'émulation ſur d'autres objets.

L'Académie demande donc encore

pour le prix de 1777, que l'on déter

Ill1ne

L'action des acides ſur les huiles, le

méchaniſme de leur combinaiſon , & la

nature des différens compoſés ſavonneux

qui en réſultent.

Les Auteurs ſon invités à indiquer

dans les trois règnes les prodections natu

relles les plus ſimples qui participent de

l'état ſavonneux acide ; à eſſayer en ce

genre de nouvelles compoſitions; à ex

poſer leurs propriétés générales; à déſigner

leurs caractères particuliers, & à ne pré

ſenter leur théorie qu'appuyée de l'ob

ſervation & de l'expérience.

Les Mémoires ſeront écrits en fran

çois ou en latin , & l'on ſera libre de

leur donner l'étendue néceſſaire.

Tous les Sçavans, à l'exception des ,

Académiciens réſidens, ſeront admis au

concours. Il ne ſe feront connoître ni

directement ni indirectement ; ils inſ

criront ſeulement leurs noms dans un

billet cacheté, & ils adreſſeront leurs

ouvrages, francs de port , à M. Maret ,

· Docteur en Médecine, Secrétaire per

-
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pétuel, qui les recevra juſqu'au premier

Avril incluſivement, des années pour

leſquelles ces différens prix ſont pro

poſés. - »

| Le Prix fondé par M. le Marquis du

Terrail & par Madame Cruffol d'ö/zès de

Montauſter ſon épouſe, à préſent Ducheſſe

de Caylus, conſiſte en une médaille d'or

de la valeur de 3oo liv. portant, d'un côté,

l'empreinte des armes & du nom de M.

Pouffier , fondateur de l'Académie; &

de l'autre, la deviſe de cette Société lit
téraire. - · •

-

S P E C T A C L E S. .

O P É R A. ·

L'Aca»iuis RoYALE D E · MUsIQUE

continue les repréſentations d'Alceſte ,

Tragédie Opéra en trois actes.

· On a eſſayé de ranimer le poëme , en

introduiſant Hercule dans le ſecond &

le troiſième actes. Ce Héros, conduit par

l'amitié, vient trouver Admette , & eſt

étonné de voir les peuples gémir du ſa
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crifice d'Alceſte , qui veut s'immoler

pour ſon époux. Hercule proteſte qu'en

vain l'Enfer tombe ſur ſa victime , &

qu'il ſaura bien l'en délivrer; en effet ,

il entreprenoit d'abord d'écarter les Di

vinités infernales avec ſa maſſue ; mais

ce moyen ne produiſant pas un bon

effet, il ſe précipite ſur les pas d'Alceſte

dans l'Enfer , il la ramène auſſi-tôt , &

la rend à Admette. Son retour eſt célé

bré par des chants de victoire.

Mademoiſelle la Guerre a repréſenté le

rôle d'Alceſte,avec cette ſenſibilité & cette

intelligence qu'elle met toujours dans ſon

jeu & dans ſon chant.

L'Académie royale ſe diſpoſe de don

ner inceſſamment l'Union de l'Amour

& des Arts , muſique de M. Floquet, &

de jouer cet opéra alternativement ,

avec celui d'Alceſte ; en attendant les

| Romans , nouveaux fragmens en trois

actes, dont la muſique eſt de M. Cambiny.

-
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*,

coM É D IE FRANçOIS E. .

L, s Comédiens François ont donné

le Lundi , 13 Mai, un repréſentation de

l'Ecole des mœurs, pièce nouvelle en cinq

actes en vers , par M. de Falbaire ,

Auteur de l'Honnête Criminel , du Fa

bricant de Londres , des deux Avares.

Les Perſonnages ſont : le Lord Bethon,

Sir Charles & Sir.James , ſes fils ; Du

ling , leur Gouverneur ; Ladi - Bethon ;

Henriette, fille de Duling; Nelly, femme

de chambre de Ladi ; un Juge de paix ;

un Geolier; Jonathan ; Johnſon ; Patrice;

Roger, laquais. La Scène eſt à Londres.

Cette Ecole des mœurs a paru mal rem

plir ſon objet. Un père libertin a deux

fils ; le plus jeune a beaucoup d'honneur,

de ſenſibilité, & d'amour ; l'aîné , à l'i

mitation de l'Auteur de ſes jours , ſe

livre à toute la fougue de ſes paſſions. Ils

aiment tous les trois la belle Henriette,

fille de Duling. Ladi-Bethon la protége,

la chérit , & la comble d'amitié. Une

confidence mutuelle ajoute encore à leur

tendre union. La vertueuſe Henriette ne

peut ſe défendre d'être ſenſible à l'honnê

•
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teté des ſentimens , & à l'amour véri

table de Sir-James , le plus jeune dès

fils. Mais elle fuit avec indignation la

ſéduction du père , & l'audace du fils

aîné. Sa reſpectable amie la plaint , &

† elle-même de ces perſécutions. Elle

a défend , & la conſole autant qu'elle

le peut ; elle concerte les moyens de

faire ſon bonheur. Cependant Duling

connoiſſant tout ce que ſa fille doit

craindre, veut l'emmener dans un aſyle

plus ſûr & plus tranquille. Ce projet, que

le Lord ne peut arrêter, irrite ſes deſirs,

| & ceux du fils aîné ; & tous deux rivaux

ſans le ſavoir, méditent chacun à part ,

de s'aſſurer de Henriette , & de la faire

enlever. Sir Charles, pour écarter le père

de Henriette , fait payer un billet que

doit Duling ; & maître de ſa dette , le

fait traîner en priſon. Ce malheureux père

eſt au déſeſpoir ; Ladi ne peut empêcher

ſon infortune , & le Lord ne lui montre

qu'une fauſſe pitié. Le Geolier plus hu

main, attendri par les larmes de Hen

riette, par les malheurs de Duling, & par

· le déſeſpoir de Sir James , emploie la

dot de ſa fille , prête de ſe marier, pour

délivrer cet honnête priſonnier. Henriette

ſe diſpoſe à ſuivre ſon père dans ſa rerrai

te; elle quitte en pleurant ſa reſpectable
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& malheureuſe amie, lorſqu'un vacarme

affreux répand l'horreur dans la maiſon.

| Ce ſont les gens du Lord Bethon, & ceux

de Sir Charles, qui veulent pendant la

nuit, enlever Henriette ; tandis que les

deux partis ſe diſputent leur proie, Hen

riette ſe ſauve épouvantée; le Lord dé

' guiſé, & Sir-Charles, combattent l'un

contre l'autre, Sir-James accourt au bruit,

& s'oppoſe à la violence. Le Lord percé

d'un coup d'épée, par ſon fils, ſuccombe;

Sir Charles reconnoît ſon père. Cette

ſcène d'horreur fait frémir. Le Lord

expirant , veut excuſer le parricide de

ſon fils , comme une juſte punition de

ſes crimes, & du mauvais exemple qu'il

a donné. Il engage Sir James à donner ſa

main à Henriette ; il aſſure leur fortune

& celle de Duling : Eſt ce là une Ecole

des mœurs ? º -

Une Dame, au ſortir de ce ſpectacle,

demandant à M. le Kain comment on

ouvoit recevoir des pièces de ce genre ;

§ répondit : Madame, c'eſt le ſecret

de la Comédie. s - -

• Les principaux rôles ont été remplis

par MM. Briſart , Molé, de la Rive ,

Monvel , Déſeſſars , & par Meſdames

Préville & Doligni. |
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D # B U T s.

M. DE CÈNE a débuté, ſans être an

, noncé, le mardi 3 o Avril , dans le rôle

de Clitandre du Miſantrope ; il a joué

ſucceſſivement le rôle du Comte des Bour

geoiſes de qualité, Don Sanche du Cid,

Damis du Préjugé à la mode

Madame DoRBIGNY a débuté le 4

Mai par le rôle de Phèdre.

M. DAUTERIvE a joué le 14 Mai ,

le rôle de Darviane de Mélanide ; &,,

· · le jour ſuivant , Pilade d'Iphigénie

en Aulide. -

Ces débuts ont été de foibles eſſais

ſur, leſquels on ne peut porter de ju

gement.

coMÉDIE ITALIE NNE.

L E s Comédiens Italiens ont donné

le 8 Mai dernier , la première repréſen

tation du Mai, Comédie en trois Actes,

mêlée de proſe & de vers , d'ariettes &

de vaudevilles, par M. Desfontaines.

Un bourgeois, poſſédé de la manie des

talens,a une fille à qui il ſouhaiteroit pou°
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voir donner en mariage trois génies de ſa

ſociété; ſavoir,un Poëte tragique,unCom

poſiteur d'opéra, & un Virtuoſe pour les

ariettes; mais ne le pouvant pas, il pro

poſe un concours aux trois prétendans ;

& celui qui remportera le Mai du génie,

doit obtenir la main de Lucile pour prix

de ſa victoire. Cet arrangement ne con

·vient pas trop à la jeune beauté ; elle

aimeroit beaucoup mieux pour époux

Dorval, qui ne ſait ni vers , ni opéra ,

ni ariettes , mais qui fait mieux l'art de

plaire. Dorval eſt neveu de Doranthe,

ancien ami du père de Lucile , homme

-railleur, qui ſe promet bien de s'amuſer

aux dépens des trois génies, & de ſervir

les amans. - -

Le Poëte tragique entre dans l'enthou

· ſiaſme. Il vient, portant tout l'arſénal de

Melpomène , avec des poignards , des

poiſons, des chaînes, & c. déclamer des

. vers ampoulés & furieux. Le perſifleur

s'approche de lui, dans le coſtume d'un

ſouffleur de théatre ; il l'interroge, lui

fait débiter beaucoup d'extravagances, &

- lui conſeille de tuer tous les perſonnages

· de ſon drame, afin que cela ſoit plus tra

gique, & finit par le baffouer. Il en fait

autant au Compoſiteur d'opéra, en habit

de machiniſte,& au Virtuoſe,en batelier;
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les pourſuivant tous avec quelques re

frains de vaudeville. -

Cependant le bourgeois ridicule n'eſt

point détrompé, & trouve ſublimes les

plans & les eſſais que les trois génies lui

communiquent. C'eſt en vain que Do

ranthe veut le déſabuſer, enoppoſant tou

jours à leurs efforts, les traits de nos an

ciennes chanſons, des lon lan la, des

faridon daine, & autres belles choſes dont

il paroît fort épris (ainſi que l'auteur).

Il penſe que pour corriger la manie

du père de Lucile ; il vaut mieux paroî

roître l'applaudir. Doranthe, ſecondé par

ſon neveu & par Lucile elle-même, fait

entendre qu'Apollon vient de leut appa

roître, & que le Mai ou la palme déſi

·gnera celui qui doit triompher de ſes ri

vaux ; ce que le père approuve. On ſe

ſert des machines & des décorations d'un

ſpectacle que le père de Lucile a dans ſa

campagne, & l'on en forme un parnaſſe. .

Pluſieurs femmes, amies de Doranthe,

· repréſentent ies Muſes ; Dorval eſt au

près d'elles en Apollon : le cheval Pégaſe

| eſt figuré au haut de la double colline.

| Les génies prétendans ſont invités d'aller

-enlever la palme qui eſt ſur le ſommet de

l'hélicon. Ils graviſſent avec peine ; le

cheval Pégaſe fait des ruades, les fon
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taines jailliſſent, & les génies tombent

dans le bourbier. Ils demandent grace ,

avouant leur foibleſſe. La palme deſcend,

comme par magie,dans les mains d'Apol

lon , qui demande, comme on l'a pro

mis, Lucile pour épouſe.

Le père , toujours ſéduit , ſe trouve

fort honoré d'un tel choix. Notre Apollon

heureux, déclare alors qu'il eſt le ſimple

neveu de Doranthe. Le bourgeois un peu

confus, renonce à ſa manie; il confirme

le bonheur des amans, & s'amuſe lui

même de ſa crédulité, & du ſtratagême

employé pour le détromper.

Ce plan de comédie, ſi bizarre & ſi

confus, ſert de cadre à quelques ſcènes

aſſez gaies , & à des couplets aſſez

agréables. · • -

Les principaux rôles ont été joués par

MM. Laruette, Trial, Narbonne, Suin ,

Julien, & par Mlle Lefevre.

, On doit donner inceſlamment à ce

| théâtre, les Mariages Samnites, en trois

Actes, en vers, par M. Derozoi, mu

ſique de M. Gretry.

•3ſ"\é•

-

3
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»- Ememms

A R T S.

G R A V U R E S.

I. -

Le Spectacle de l'Hiſtoire Romaine, depuis

la fondation de Rome juſqu'à la priſe

de Conſtantinople par Mahomet II ,

l'an de J. C. 1453 , par M. Philippe,

des Académies d'Angers & de Rouen,

Cenſeur Royal & Profeſſeur d'Hiſ

toire. Volume in-4°. avec une ſuite

de 2o eſtampes gravées par les meil

leurs Artiſtes, d'après les deſſins de

· MM. Gravelot , Saint-Aubin , &c.

4 Prix 32 liv. A Paris, chez la veuve

Tilliard & Ruault , Libraires , rue de

la Harpe, Lacombe, rue Chriſtine ;

& chez les principaux Libraires.

M. Philippe, non moins connu par

ſes talens que par ſon zèle pour la ſcience

qu'il profeſſe depuis ſi long - temps, &

qu'il continue de profeſſer avec le plus

grand ſuccès, a imaginé & exécuté un
Plan
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Plan d'Hiſtoire Univerſelle, Sacrée & Pro

fane, Ancienne & Moderne, dont le vo

lume que nous annonçons aujourd'hui,

eſt une partie détachée& très intéreſſante.

Rien de plus ſimple, & en même

temps rien de plus attachant , que ce

Spectacle de l'Hiſtoire Romaine. Une cen

taine de tableaux gravés par d'habiles

" maîtres , offrent aux yeux les ſujets les

plus ſaillans de cette hiſtoire, ſi féconde

en grands événemens. C'eſt une gallerie,

où chaque ſcène eſt non-ſeulement repré

ſentée avec fidélité, mais expliquée par

l'Auteur, avec un art qui nous a paru très

adroit. Voici en quoi conſiſte cet art, qui

différencie l'entrepriſe de M. Philippe,

de tous les recueils ou livres d'eſtampes.

L'auteur, qui n'oublie pas qu'il offre un

ſpectacle en tableaux, ne ceſſe, dans les

diſcours qu'il leur a joints, d'être peintre.

Fidèle à ſon rôle, il explique, il détaille

en artiſte ce que l'on voit dans ſes repré

ſentations ; il indique même ce que l'on

doit y voir, & ce que la négligence du

ſpectateur l'empêcheroit ſouvent d'y cher

cher. Il fait plus, il exalte l'imagination

de ce ſpectateur, & lui apprend à ajouter

mille belles circonſtances, que les bornes

de l'art ont forcé le deſſinateur de laiſſer

I
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de côté; de ſorte qu'il embellit , anime

& complette ces petits drames muets ; &

l'on peut dire qu'il ne leur manque alors

plus rien, pour être auſſi inſtructifs qu'a

gréables,

Les Auteurs qui ont prétendu offrir l'hiſ

toire en tableaux, n'ont point connu cette

manière de faire concourir au même but, :

qui eſt l'inſtruction, deux choſes auſſi

différentes que le deſſin ou le langage ty

pique, & le diſcours ou le langage articulé.

Auſſi ont-ils partagé l'intérêt de leurs ou

vrages , & n'ont jamais rempli leur ob

jet, Ils ont bien connu la maxime d'Ho

race, que l'eſprit eſt plus frappé par les

choſes qui ſe tranſmettent juſqu'à lui par

le ſens de la vue , que par celles qui lui

viennent par le ſens de l'ouïe ; mais ils

ont négligé de tirer tout le parti poſſible

de ce premier ſens. Notre Profeſſeur, au

contraire, ne le perd jamais de vue; c'eſt

ſur lui qu'il dirige toutes ſes impreſſions,

& c'eſt une adreſſe qui mérite les plus

grands éloges. En encourageant & en ac

cueillant de pareilles entrepriſes , on ne

rend pas ſeulement juſtice à leurs inven

teurs, on concourt encore à la perfection

des arts & des ſciences.

La ſuite des tableaux hiſtoriques, qui

4
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compoſent le Spectacle de l'Hiſtoire Ro

maine , paroîtra avant la fin du mois de

Novembre prochain. Cette ſeconde ſuite

commencera au Nº. XXI juſqu'au N°. XL

incluſivement. L'Auteur y ajoutera un

cahier de diſcours, où, après une courte

expoſition des faits, il paſſera à la diſtri

bution des ſcènes & des détails, comme

on le voit pratiqué dans la première li

vraiſon qui ſe vend actuellement , & à

la tête de laquelle eſt le plan de Rome

ancienne du temps des Rois.

I I. | •

Coſtume des anciens Peuples , par M.

Dandré Bardon , Profeſſeur de l'Aca

démie Royale de Peinture & de Sculp

ture, Directeur perpétuel de celle de

Marſeille, & Membre de l'Académie

des Belles- Lettres, Sciences & Arts de

la même Ville. Trentième & trente

unième & dernier cahier in . 4°. A.

Paris, rue Dauphine, chéz Jombert

· & Cellot. .

| Ces deux derniers cahiers du Coſtume

des anciens Peuples, complettent la ſuite

de cette tiche & ſavante collection. Ils

1 ij
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préſentent des obſervations ſur quelques

anecdotes pittoreſques, & ſur l'éléphant.

Labizarrerie de la ſtructure de cet animal,

la variété de ſes mouvemens, l'étendue

de ſes reſſources, & ſur tout la difficulté

d'en trouver des modèles vivans, ont dé

terminé M. Dandré - Bardon , à faire à

ſon ſujet, principalement en faveur des

peintres & des ſculpteurs, quelques ob

ſervations d'autant plus utiles , que cet

animal, tout monſtrueux qu'il eſt, a ſou

vent décoré des ſcenes héroïques, que les

arts ſont quelquefois obligés de retracer.

Le trente-unième & dernier cahier ,

eſt terminé par une table des matières,

ſuivant l'ordre numérique des cahiers, où

l'on indique le principal objet de chaque

planche,
I I.

Gravure en manière noire.

Il paroît une Téte, d'après Vandyck,

gravée par Smith, de 14 pouces & # de

haut ; ſur 1o pouces & # de large. Prix

6 liv. chez Haines , rue de Seine , la

deuxième boutique par la rue du Colom

bier , fauxbourg Saint - Germain , ci

devant rue de Tournon.
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Le fieur Haines enſeigne les principes

de ce genre de gravure, & la manière de

grainer les planches ; & aux Dames &

autres, à coller & peindre les eſtampes

ſur verre ; le tout en très-peu de temps.

I V.

On diſtribue le quatrième cahier des

eſtampes pour le Telémaque, in-4°. deſſi

nées ſi agréablement par M. Monnet,

Peintre du Roi , & gravées avec tant de

goût & de talent, par M. Jean-Baptiſte

Tilliard. - -

Ce cahier, compoſé de 6 gravures &

de deux planches d'explications, eſt pour

les Livres VII & VIII du Roman. A

Paris, chez M. Tilliard, Graveur, quai

des Auguſtins.

V.

On trouve chez Bonnet , rue Saint ,

Jacques , au coin de celle du - Plâtre ,

4 cahiers des principes de Deſſin, d'après

nature, deſſinés par Leclerc, gravés dans .

la manière du crayon , par L. Bonnet.

Chaque cahier , de 6 planches in - 4°.

Prix 1 liv. 4 ſols.

I iij
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· 2 cahiers de Fleurs, d'après Salambier,

chacun de 4 feuilles. Prix 15 ſols. -

2 cahiers de Trophées , chacun de 4

feuilles. Prix 1 5 ſols.

Etude au crayon, d'une tête d'un ta

bleau de M. Doy-n, Peintre du Roi, par

Bonnet. Prix 1 liv. 4 ſols.

V I.

Cahier de 6 feuilles , gravées à l'eau

forte , de Tombeaux , par M. Thierry ,

d'après les deſſins de M. Guiard. Prix

1 liv. 4 ſols, chez M. Panſeron , Pro

feſſeur d'Achitecture, rue du Foin Saint

Jacques, au Collége de M° Gervais.
- !

· V I I. , , .

- - • -- ?

Clavicule du Cheval, ou Tableau des con

noiſſances relatives à cet animal , par

M. Lafoſſe.

| Cet Ouvrage, qui contient le précis

de tous ceux qu'a faits l'Auteur, eſt repré

ſenté ſous la forme de deux grands ta

bleaux de finances, gravés proprement,

& imprimés ſur papier grand aigle.

Le premier explique la ſtructure externe
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& interne du cheval , avec un petit ta

bleau de la connoiſſance des différens âges

du cheval , depuis ſa naiſſance juſqu'à

3o ans. - -

Le ſecond contient le détail de toutes

les maladies du cheval , & eſt diviſé en

cinq colonnes. La première donne le nom

de la maladie , la ſeconde explique ſes

cauſes, la troiſième le diagnoſtic, la qua

trième le prognoſtic, & la cinquième la

CUIa I1OIl ,

L'Auteur s'eſt d'autant plus déterminé

à prendre cet ordre méthodique, que ces

tableaux peuvent convenir , non ſeule

ment à des écuyers, maréchaux, mar

chands de chevaux , mais même à tous

ceux qui n'ont aucune connoiſſance du

cheval, & qu'on peut les mettre entre

des mains d'un cocher ou palfrenier, qui

ſouvent régit une écurie, & qui, par-là,

peut facilement ſe paſſer d'un maréchal,

& éviter ſouvent une maladie qui devien

droit grave, étant dans le cas d'en recon

noître les ſymptômes , & d'y apporter

les remèdes convenables. Prix 4 liv. 1o

ſols. A Paris, chez Dezauche, Graveur,

rue Saint-Severin, la porte-cochère fai

ſant face à la rue de la Harpe.

I iv
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V I I I.

Hiſtoire univerſelle du règne végétal , 24

Volumes in-folio, dont 12 de Diſcours

& 12 de Planches; par M. Buc'hoz,

Médecin de Monſieur, propoſée par ſouſ

cription, chez Brunet, Libraire à Paris,

rue des Ecrivains, & chez les princi

paux Libraires de l'Europe.

Le titre de cette Hiſtoire annonce ſon

utilité : l'Auteur y réunit toutes les con

noiſſances qui concernent les plantes, les

arbres & arbuſtes de notre Globe ; c'eſt

une vraie Encyclopédie végétale , qui

préſente également l'utile & l'agréable.

M. Buc'hoz, pour éviter la confuſion dans

cet ouvrage, a adopté la forme commode

de Dictionnaire, & s'eſt conformé, pour

l'ordre de chaque article, aux noms géné

riques & triviaux du célèbre Chevalier

Von-Linné : il a toujours été ſon guide.

Il n'a pas moins conſulté tous les hom

mes fameux qui ont conſacré leurs veilles

à la botanique ; leurs ouvrages ne lui ont

pas peu ſervi pour aſſigner aux plantes

étrangères le lieu de leur naiſſance. C'eſt

dans ces ſources qu'il a puiſé la plûpart
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de ſes deſcriptions ; & quand il en a

trouvé d'incomplettes, il a cru pouvoir

y ſuppléer par ſes propres obſervations.

Après avoir donné la deſcription des

plantes, M. Buc'hoz paſſe à leur culture ;

& pour rendre ſon ouvrage plus général,

& lui donner un certain degré de per

fection, il a joint aux recherches & aux

expériences qu'il a faites dans le cours

de ſes voyages, les obſervations parti

culières de tous les Auteurs recomman

dables,dont les écrits ont trait à cette ma

tiere. Mais la partie à laquelle l'Auteur

s'eſt le plus appliqué, & peut-être la plus

intéreſſante de cet ouvrage, c'eſt de nous

faire connoître l'uſage qu'on peut tirer

des plantes , non ſeulement pour l'orne

ment de nos Jardins, pour les Arts, pour

la nourriture deshommes& desanimaux,

mais encore pour la Médecine, qui doit

aux Végétâux ſes plus grands ſuccès. M.

Buc'hoz démontre que nos plantes indi

gènes ſont ſouvent plus propres au trai

tement des maladies qui neus ſurvien

nent, que† étrangères, ſoit que

celles-ci perdent de leurs vertus par la

diſtance ou le laps de temps qui s'écoule

avant qu'elles nous ſoient parvenues,

ſoit que les autres aient une ſorte d'ana

l v
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logie avec notre tempéramment. Enfin,

l'Auteur nous préſente les plantes ſous

tous leurs différens aſpects; & l'on peut

juger, d'après ce ſimple expoſé, que cet

ouvrage immenſe n'intéreſſe pas unique

ment les Médecins & les Botaniſtes,

mais que les Cultivateurs, les Artiſtes,

& généralement tous les Individus de la

ſociété, y trouvent de quoi ſe ſatisfaire,

M. Buc'hoz, pour obvier aux reproches

qu'on auroit pu lui faire de n'avoir pas

été aſſez méthodique , donne à la fin

de ſon Ouvrage une Table générale des

Plantes, ſuivant le ſyſtème de Linné ;

elle eſt accompagnée de dix autres par

ticulières, dont chacune offre une no

menclature des objets qui lui ſont re

latifs. Il feroit inutile de chercher à les

développer plus amplement ; il ſuffira de

ire que l'Académie Royale des Scien

ces de Paris, a honoré cet Ouvrage de ſon

Approbation ; qu'elle le regarde comme

le premier en ce genre qui ait paru en

François ; & l'eſtime d'autant plus ho

norable pour la République des Lettres,

que ſon premier but tend au bien & à la

conſervation de l'humanité. )

-

* • '
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C o N D 1 T 1 o s s, . ，.

Le Libraire qui propoſe cet ouvrage par

· Souſcription fera les Livraiſons

manière ſuivante :

de la

1°. Il donnera dès-à-préſent aux Souſcrips

teurs , les trois premiers Volumes de

Planches, à raiſon de 36 livres

· ci , ... . .. .. . .. 1o8 l.

Avec les trois premiers

· Volumes de Diſcours, -

, à 1 2 livres l'un ; ci, . , 36 l.

2°, Le premier Juin, les quatre,

cinq & ſixième Volumes de

- Planches, au prix ci deſſus,

3°. Le premier Septembre, les

: ſept, huit & neuvième Volu

- mes de Planches, au prix ci,

, deſſus, • • . .. : . , .

4°. Le premier Décembre, les

• dix, onze & douzième Volu

- mes de Planches, au -

- mème prix , . . .. 1 o8 l.

· .. Avec les quatre, cinq .

: & ſixième Volumes de

| | Diſcours, à 12 livres

...le Volume , ... . . 36 l,

»

l'un ;

144l.

1o8 l.

. . 4

I o8 l.

*l

l vj
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5°. Le premier Juin 1777, les

ſept, huit & neuvième Volu

mes de Diſcours, au prix ci

deſſus, . . . . . .

6°. Le premier Décembre ſui

vant, les dix, onze & douziè

me Volumes de Diſcours, au

' Prix ci-deſſus , . . . . . 36 l.

36 l.

ToTAL, . .. 576 l.
•—

On ne payera, en ſouſcrivant, que

les Volumes que l'on recevra, ce qui

eſt très-avantageux; & l'on ſera toujours

maître de prendre à la fois la quantité de

Volumes que l'on deſirera : l'arrange

ment ci deſſus n'étant que pour faciliter

l'acquifition & le payement de ce grand

Ouvrage. On peut même livrer dès-à

préſent les douze Volumes de Planches,

& les trois premiers Volumes de Diſ

cours. La Soufcription ſera exactement

fermée le deuxième Janvier 1777, ex

cluſivement ; & les perſonnes qui n'au

ront pas ſouſcrit à cette époque,payeront

les Volumes de Planches 48 livres, &

ceux de Diſcours 14 livres. Les Planches

ſont tirées ſur papier ſuperfin, bien collé,

- -
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& propre à l'enluminure; & les ſoins que

l'on a pris pour la partie Typographique,

ne laiſſent rien à deſirer. i

-mm-a

M U S I Q U E.

-*

I. r

- l

L Es Souliers mor-dorés, Opéra bouffon,

en deux actes, mis en muſique par Alexan

dre Friner dit Friſeri , aveugle depuis

l'âge d'un an. Œuvre IV , prix, 18 liv.

à Paris, chez l'Auteur , rue du Ponceau,'

maiſon d'un Boutonnier, & aux adreſſes
ordinaires de muſique. •,

• Cet opéra bouffon a été repréſenté

avec ſuccès , à la Comédie Italienne ; la

muſique en eſt agréable. -

| « I I.

Le Curé de Pomponne , avec quinze

variations, arrangées pour le clavecin ou

le Forté-piano, dédié à Miſſ-Charlotte

Eliſabeth Butler de Vigny, par Benaut,

Maître de clavecin ; prix, 1 liv. 16 ſol.
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à Paris , rue Gît le-Cœur, la deuxième

orte-cochère à gauche , en entrant par

e Pont- neuf , & aux adreſſes ordi
naires.

• - · I I I.
# ,- - - | •

Ouverture de Céphale & Procris , ar

rangée pour le clavecin ou le Forté-piano,

avec accompagnement d'un violon &

violoncelle , ad libitum ; par M. Benaut.

Prix , 2 liv. 8 ſols ; aux mêmes adreſſes,

I V.

. Premier Recueil de Menuets, Alleman

des , & autres morceaux variés , entre

mêlés d'ariettes,romances,& c. avec leurs

accompagnemens arrangés pour le Ciſtre,

dédié à Madame la Comteſſe de la Heuſe,

par M. Demeſſe ; œuvre premier : prix,

· 7 liv. 4 ſol. A Paris, chez Bignon ,

Graveur , place du Louvre, à l'accord

parfait ; Laurent , Luthier & Editeur ,

paſſage du Saumon ; & aux adreſſes or

dinaires de muſique. - ! v

- V.

· Sei Duetti per due Violini del Signer

" .

e - • • • | , . » -• • • • \ --
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Gaëtano pugnani , Opéra XIII ; Prix,

3 liv. 12 ſ A Paris, chez Bignon

Graveur, place du Louvre. " *

V I. _, .

- • , : - }

La douce Erreur , romance, avec ac

compagnement, par M. Greſſet, Maître

de chant. A · Paris, chez Bignon ,

place du vieux Louvre. Chez l'Auteur ,

rue de la Heaumerie , entre un Mercier

& un Perruquigr; & aux adreſſes ordis

naires. -

V I I. » !

,

Symphonie pour le clavecin, avec ac

compagnement de deux violons , deux

· coi s, & une baſſe qd libitum , dédiée à

Madame Griffon de Romagné , par M.

Edelmann ; œuvre lV. Prix, 4 liv. 4 ſ.

# Paris, chez l'Auteur, rue de la Feuil,

ade, maiſon de M. le Baron de Bagge.

Madame le Marchand,rne Fromenteau,

& à l Opéra. A Strasbourg, au Temple

de l'harmonie, rue Saint Jean. , ,

» , V I I. I. . - |

| Airs détachés d'Alceſte 3 Tragédie Ci$
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trois actes, par M. le Chevalier Gluck ;

prix, 1 liv. 16 ſ. -

Racolta d'Arie, avec ſymphonie, par

Mds. la Baronne d'Aerſen. de Voshol ;

Opéra II. 9 liv.

Trois Sonates pour le clavecin & violon,

par Verbrugen ; Opéra I ; prix, 7 liv.

4 ſol.

Le Stabat mater, à deux voix & deux

violons & baſſe, par Gaſparini. 9 liv.

au bureau d'abonnement muſical , rue

du Haſard Richelieu.

I X.

Nouveau Clavecin.

M. de Virbès , Maître de Muſique,

fait entendre un clavecin qu'il a beaucoup

perfectionné depuis peu , qu'il appelle

Céleſte, auquel il a ajouté pluſieurs jeux ,

imitant difféens inſtrumens ; ce qui

donne à ce Clavecin beaucoup de force,

de variété, d'étendue, & d'effets de mu

ſique. Cependant ſa forme ne diffère pas

des autres Clavecins ; & la Méchanique

en eſt ſi ſimple , qu'elle n'en augmente
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preſque point le volume , & que ſon jeu

en eſt facile. Les perſonnes qui voudront

entendre ce Clavecin , ſont priées d'en

prévenir l'Auteur, & de lui faire deman

der des billets. Sa demeure eſt rue du

Four, près Saint Euſtache, Nº. 9o.

L

A R C H I T E C T U R E.

I.

Novveavz élémens d'Achitecture ,

dédiés à Monſeigneur de Sartine, Mi

niſtre & Secrétaire d'Etat au département

de la Marine; par le ſieur Panſeron, an

cien Profeſſeur de deſſin à l'Ecole Royale

militaire , & Profeſſeur d'Architecture.

Première partie, contenant les cinq or

dres d'Architecture , en ſeize planches ;

prix , broch. & en ſimple trait, 2 liv. ;

broché & lavés, 4 liv.

Deuxième partie , contenant en 56

planches, des ornemens relatifs à l'Ar

chitecture ; prix , broch. en un trait ,

5 liv.; broch. & lavé, 1o liv. :

Troiſième partie , contenant en 38
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lanches , l'application des cinq ordres

d'Architecture , de la conſtruction des

édifices , & de la diſtribution & conſ

truction, &c. ; prix, brochée , 8 liv. Le

tout relié , & ſans être lavé , 17 liv, re

lié & lavé, 24 liv. A Paris, chez l'Au

teur, rue du Foin-Saint Jacques , au Col

lége de Maître Gervais, & Deſnos, Li

braire, rue S. Jacques. -

- , , l I. • ' - --

Plan du rez de chauſſée de la nouvelle

Egliſe de Sainte Geneviève , avec une

élévation géométrale de la coupole pra

, jettée avec ſon Portail. A Paris, chez

· M. Dumont , rue des Arcis ; & chez

MM. Joulain , Père & Fils , Quai de

la Mégiſſerie. -

· Ce nouveau projet de Coupole , eſt

ſans doute la dernière penſée de l'Ar

chitecte. Elle aura 63 pieds en dedans

oeuvre , 1oo pieds de diamettre en de

hors , & environ 17o pieds d'élévation

juſqu'à la croix ; elle ſera environnée

d'une colonnade corinthienne de forme

octogone , qui formera , dans tout ſon

contour extérieur , un large périſtile ;

enfin le tout ſera terminé par un attique
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qui ſoutiendra le Dôme. On attend ac

tuellement le plan de la tour de cette

grande Coupole, & celui de ſes cou

pes géométrales. - -

- - -

- B O T A N I Q U E.

FLaRA PARIsIENsIs, ou deſcriptions

& figures in 8°. enluminées , de toutes

les plantes qui croiſſent aux environs de

Paris , ſuivant la méthode ſexuelle de

M. Linné , & les démonſtrations de Bo

tanique qui ſe font aujourd'hui au Jardin

du Roi. - -

On s'abonne chez Didot , Libraire ,

Quai des Auguſtins. -

: En recevant le premier cahier. 15 l. ſ,

·t : Le ſecond. . . . 7 Io

Le troifième. . . 7 1 o .

Le quatrième. . 7 1 o

· Le cinquième. . . 7 1o

Le ſixième, gratis. .

Etat d'une année de ſix cahiers,

ou de 129 planches. . .. , 45 liv.

| Chaque cahier, pour ceux qui ne s'a

bonnent pas, eſt de 9 liv.; le prix eſt

double pour le grand papier. .
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'' CoURs DE MATHÉMATIQvEs.

Monsieur LE Ro1, Maître de mathé

mathiques & de géographie , annonce

au Public qu'il donne ſes Leçons trois

fois par ſemaine, & qu'il ſe rend, pour

cet objet , dans les Maiſons particulières

&dans les Penſions. Il prend vingt-quatre

livres par mois pour les mathématiques,

& trente ſix'quand on y joint la géogra

phie. Ses Leçons ſont utiles, paticulière

ment aux jeunes gens deſtinés à ſuivre les

Ecoles de génie , & en général, à tous

ceux qui veulent acquérir quelques con

noiſſances de ces deux Sciences. On aura

la bonté de ſe faire inſcrire chez Monſieur

le Roi. llloge an Collége des Tréſoriers,

Place Sorbonne, à Paris.

Cours de Langue Allemande. #
-

Comme la Langue Allemande de

vient de jour en jour plus néceſſaire

aux François, le ſieur Triedel doit com

mencer, le quinze de Juin, un cours de
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cette Langue, pour la jeuneſſe entre dix

& ſeize ans. Il ſera compoſé de quinze

perſonnes ſeulement, & ſubſiſtera une

année ; pendant les trois premiers mois,

pour faciliter les progrès des Elèves ,

il leur donnera tous les jours, réguliè

rement , une leçon , excepté les Di

manches & Fêtes; & enſuite , quatre

ſeulement chaque ſemaine. On payera

ſix livres au commencement , & au re

nouvellement de chaque mois. Il eſt logé

rue Dauphine , chez Madame Mon

mayeux , Marchande Limonadière , au

Café de la victoire; & on le trouve tous

les jours , de midi à deux heures, chez

lui. Il continuera de donner des leçons

en ville.

gm-E-LA

LETTRE de M. de Voltaire à M. Laus

de Boiſſy, ſur ſa réception à l'Académie

des Arcades de Rome.

6 Mai 1776, à Ferney.

Si j'ai l'honneur, Monſieur, d'être votre Con

frère à Rome, je ne ſerais pas moins flatté de l'être

à Paris J'ambitionne encore un titre plus flat

teur, çelui de votre ami. Vos lettres m'cn ont
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inſpiré le deſir, autant que vos Ouvrages ont

de droit à mon eſtime. Il eſt vrai que mon âge,

mes maladies & ma retraite, ne me permettent

guères de cultiver une liaiſen ſi flatteuſe ; mais

ſouffrez que je cherche dans les expreſſions de

mes ſentimens pour vous, une§ qui

m'eſt néceſſaire. Je crois appercevoir dans tout

ce que vous écrivez, quel eſt le charme de votre

ſociété. J'ai reçu, un peu tard, le préſent char

mant dont vous m'honorez ; il n'y aurait qu'un

Anacréon qui pût mériter une telle galanterie ;
il aurait§ vos couplets, je puis à peine les

lire, & je n'ai d'Anacréon que lav§

· J'ai l'honneur d'être, Monſieur, avec tous

les ſentimens queje vous dois,

Votre , &c.

VoLTAIRE.

gmmm

Variétés, inventions utiles, établiſſemens

nouveaux, &c.

· I.

Induſtrie:

M. DE LEsrwITz, Directeur de la So

ciété patriotique de Siléſie, a découvert

un moyen de détruire le Puceron de



| J U I N. 1776. 2 15

Jardins, dont l'utilité a été confirmée par

beaucoup d'expériences. Elle confiſte à

verſer huit ou dix gouttes d'huile de ba

leine, mêlée dans une pareille quantité

d'eau , au pied des plantes où ſe réfu

gient les Pucerons, dont les nids ſont

communément de la grandeur d'une ſou

coupe à thé : ces nids renferment des

milliers d'œufs, qui, lorſqu'ils viennent

à éclore, font bientôt périr une prodi

gieuſe quantité de plantes. M. de Leſt

witz a détruit, par cette méthode, rous

les Pucerons qui ravageoient les plantes,

& même les arbres de ſes Jardins.

#

I I,

, Le ſieur CoRDELLE , Mécanicien ,

vient d'inventer une nouvelle machine

pour élever les eaux à toute hauteur, avec

moins de force qu'on n'en a employé juſ

qu'à préſent : cette machine a été approu

vée par l'Académie Royale des Sciences.

Il en a fait pluſieurs qui ſont en acti

vité, à l'aide de différens moteurs. On

peut en voir une rue des Martyres, en

montant à Montmartre, laquelle éleve

l'eau à cent vingt pieds par le poids d'un

ſeul homme dans une roue, & une autre
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à Courbevoix, près de Neuilly, miſe en

mouvement par le vent, & qui éleve

l'eau à quatre-vingt pieds. Ceux qui au

ront beſoin de pareilles machines, ſoit

pour arroſement ou épuiſement, peu

vent s'adreſſer au ſieur Cordelle, rue des

Boucheries Saint-Honoré.

I I I.

Don Salvador de Cardenas, habitant

de Séville, a inventé une nouvelle ma

chine propre à conduire juſqu'à quatre

charrues à la fois, ſuivant la nature des

terres, avec une ſeule paire de bœufs ou

de mulets. L'expérience a juſtifié les pro

meſſes de l'Auteur ; ces charrues , dans

les champs qui en comportent l'emploi,

préparent la terre de la manière la plus

favorable pour qu'elle reçoive la ſe

Imence.

I V.

, Le Sº Labé s'étant long-temps occupé à

perfectionner un métal dont l'incorpora

tion avec le fer, en lui donnant une cou

leur d'argent matte, le préſerve de la rouil

le, eſt parvenu à lui donner un dégré de

ſolidité & de perfection inconnu juſqu'à

préſent.
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préſent. Ce métal a d'autant plus d'a

vantage ſur le fer, que lorſque la grande

humidité ou le manîinent continuel vien

nent à le ternir, on peut lui rendre ſa

première beauté comme à l'argent , &

· par les mêmes moyens ; car il ne fait

plus avec le fer qu'un ſeul & même

corps. Le ſieur Labé compoſe auſſi un

Vernis propre à s'appliquer ſur tous les

objets de fer quelconques, qui lui con

ſerve ſa couleur naturelle, & le préſerve

également de la rouille. .

· V.

On a trouvé dernièrement dans les

Mines de charbon de terre, ſituées à

Lotham, dans le Lancashire, en Angle

terre, un crapaud énorme en vie ; il étoit

dans le cœur d'un gros morceau de char

bon, peſant plus de 8o livres, & tiré

d'un endroit à 9o pieds de la ſurface de "

la terre. Ce charbon paroiſſoit tout uni

avant d'être caſſé, & on ne voyoit pas

la moindre apparence extérieure de caſ

ſures ou d'interſtices. Le crapaud mourut

cinq minutes après avoir été expoſé au

grandair.

K
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A N E C D O T E S.

I.

UN Acteur, accoutumé de jouer les

principaux Rôles de la Tragédie, étoit

un jour à la chaſſe, & n'avoit pas de

permiſſion; le Garde l'ayant abordé, lui

demanda de quel droit il chaſſoit. L'Ac

teur lui répondit avec ſon ton théatral,

pat ces deux vers de Mahomet :

Du droit qu'un eſprit vafte & ferme en ſes deſſeins,

A ſur l'eſprit groſſier des vulgaires humains.

Le Garde étourdi du ton & de la ré

, ponſe ſe retira en diſant : Ah ! ... c'eſt

autre choſe. Excuſez , Monſieur, je ne

ſavois pas cela. - -

I I.

Trait de courage.

Le 1 1 Février dernier, une femme

du Village de Kerbranquet, Paroiſſe de

Molac, en Bretagne, nommée Marie
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Daniel , accourut aux cris d'un de les

Enfans qui gardoit un Troupeau de Mou

tons. Un Chien très-fort, dont on a conſ

raté la rage, & qui , après avoir mordu

beaucoup de beſtiaux, avoit dévoré tous

les chiens du Château de Molac, alloit

ravager le Troupeau. Cet animal ſe jeta

ſur elle, la mordit au bras & la fit tom

ber. Elle l'avoit ſaiſi par le col, & mal

gré les nouvelles morſures qu'il lui fit,

elle donna le temps à un enfant de huit

ans d'aller à ſa maiſon chercher ſa Ser

vante , qui tua le Chien à coups de

fourche. On écrivoit de Bretagne à cette

époque que cette femme étoit griéve

ment bleſſée, mais qu'on eſpéroit que

le mal céderoit à un remède contre la

rage, poſſédé par une Demoiſelle du

Canton, & dont un grand nombre d'ex

périences aſſure, dit on, l'efficacité.

I I I.

Edgard , Roi d'Angleterre , ayant

dompté les peuples du pays de Galles,

vers l'an 959 , leur demanda pour tt1

but rrois cens têtes de Laups tous les

ans, & impoſa la même peine à certains

Criminels qui ſe redîmoient à propor

- Kij
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tion de la grandeur de leurs crimes, au

moyen d'un nombre plus ou moins grand

de têtes de Loups. On aſſure que depuis

ce temps là, il n'y a pas eu de Loups

, en Angleterre.

I V.

Un Particulier s'étant éveillé un jour

de grand matin, appela ſon Valet, &

lui commanda de regarder s'il faiſoit

jour. Le Valet ouvre la fenêtre, va ſur

le balcon, & crie à ſon Maître qu'il ne

voit goute. « Butor, lui répondit ſon

» Maître, je le crois bien ; allume la

» chandelle , & tu verras mieux ».

v.

Henri IV voulut que Vitry, Capitaine

de ſes Gardes-du-Corps, reçut, dans ſa

Compagnie, celui qui l'avoit bleſſé à la

bataille d'Aumale : & le Maréchal d'Eſ

trée étant un jour dans le carroſſe de Sa

Majeſté, & ce Garde à là portière : voilà,

dit le Roi , en le montranr au Maréchal,

le ſoldat qui me bleffa à la journée d'Au

male. - -
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A V I S.

I.

Secrétaire Méchanique & Portatif qui ſert

d'écritoire & de porte feuille, augmenté

, pour une plus grande utilité, qui ſe met

' & ſe porte dans la poche d'une veſte; de

l'invention de Royer, Maître Ecrivain

Arithméticien, demeurant à Verſailles,

rue des Frippiers.

C E Secrétaire Méchanique & Portatif, qui ſere

d'écritoire & de porte-feuille, eſt très léger,

ſolide & utile à toutes ſortes de perſonnes qui

veulent écrire des lettres, ſoit que l'on ſoit à la

campagne ou à la promenade : on le met dans la

poche d'une veſte, & les Dames le peuvent éga

lement porter dans une poche.

Il n'a que 5 pouces 2 lignes de long, 3 pouces

2 lignes de large, & 1 1 lignes d'épaiſleur Il ren

ferme un encrier fermant a vis, des plumes, diz

feuilles de papier à lettres, écrites ou non écrites »

un canif, un gratoir, du ſandaraque, de la pou

dre , un cachet ordinaire ou pliant , du pain à

ºacheter, une règle, un compas, un crayon »

de la cire d'Eſpagne, ou cire à cacheter, de la

K iij
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bougie, un briquet, une pietre à fuſil, de l'ama

dou, des allumettes, &c.

Le prix de ce pareil ſecrétaire, ſans être garnis,

5 liv & étant garni de ce qu'il renferme ( excepté

le cachet, parce que chacun a ſon cachet ) 9 liv.

Les perſonnes qui voudront ſe procurer ce Se

cré:21re , s'adreſleront à l'adreſle c1-deſlus indi

uée. Le ſieur Royer prie les perſonnes qui lui

§ l' honneur de lui écrire , de faire affranchir

leur lert res, ainſi que le port de l'argent, juſqu'à

Verſailles. Il ſe charge de faire tenir le dit Secré

taire juſqu'aux frontières du Royaume : on fera

attention de faire inſcrire ſon nom & ſon adreſſe

ſur la feuille de la poſte.

Lorſque l'on veut écrire, on peut poſer la

feuille de papier deſſus le couvercle, & on puiſe

l'encre par le trou dans l'encrier. On peut mettre

ce Secrétaire dans un petit ſachet, comme on

fait d'un livre. -

l É.
*

Nouvel avis ſur le Scaphandre ou le Bateau

de l'Homme.

Le Scaphandre eſt une eſpèce de cuiraſſe, ſans

bras, rompue dans tout ſon pourtour, en diffé
'1entes pièces , comme l'épine du dos , pour ſe

prêter aux différentes inflexions du corps.

Cette armure contre le danger des eaux, en

veloppe celui qui en eſt revêtu, depuis la naiſ

ſance du col, juſques vers le milieu des hanches
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Elle eſt retenue ſur le corps par une ſuſpen

penſoire, qui la met dans l'impoſſibilité de jamais

s'en ſéparer.

· En attachant fermement à ce corſeſet un pan

talon a étriers, c'eſt-à-dire, dont la partie infé

rieute ſe paſſe ſous les pieds, à la manière des

uêtres, on trouve, à flot, au milieu des eaux

† plus profondes, un point fixe & perpétuel,

qui met en état d'y marcher tout debout, comma

en terre ferme. -

Que l'on joigne à cet accoutrement un bon

net , dont la partie ſupérieure ſoit concave ,

comme l'ouvrier ſait l'exécuter, pour y enfermer

des proviſions, & l'on ſera en état de faire, à

flot , même ſans ſavoir nager , d'aſſez longs

trajets, où l'on pourra ſe paſler abſolument d'au

berges ou d'hôtelleries.

Or , voici les avantages de cette invention,

mille fois éprouvée, très-fortement conteſtée, &

enfin très-ſolemnellement approuvée. Après être

entré dans l'eau juſques vers la région des ma

melles, on ſe trouve à flot, tout debout, comme

on s'y tient ſur la terre ferme. Les bras bien dé
gagés des eaux , aucune manœuvre n'embarraſſe.

ön peut très-facilement, tout à la nage, boire,

manger, lire, écrire, marcher, pêcher, charger

des armes, chaſſer, ſe ſauver des naufrages,

gagner terre, &c comme cela eſt expliqué fort

en détail dans le Trairé de la conſtruction théo

rique & pratique du Scaphandre,† en 1775,

par M. de la Chapelle, auteur du Scaphandre &

du Livre qui en traite, lequel ſe vend chez De

bure père, quai des Auguſtins. Prix 3 liv. 12 ſols

Vol, in-8°. broché, enrichi de figures.

K iv
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Cette invention, ſi utile & ſi néceſſaire aux Na

' vigateurs, s'exécute à Paris, avec la plus grande

préciſion, par le ſieur Hirault, Maître Tailleur,

qua1 des Auguſtins, à l'hôtel d'Auvergne, pour

la ſomme de 75 liv. y compris le pantalon. Si

l'on y joint le bonnet à proviſions, ce ſera 6 liv,

de plus.

Cet ouvrier pour les Scaphandres, eſt le ſeul,

juſqu'à préſent, qui ait ſuivi bien rigoureuſement

les leçons de l'Auteur , & auſſi le ſeul qu'il a la

confiance d'avouer devant le Public.

I I I.

JEtabliſſement pour l'Education de la

jeune Nobleſſe , ſous la direčtion de

MM. Moret, dont l'un Prêtre. A Paris,

fauxbourg Saint-Germain , rue & bar.

rière de Sève , preſque en face de l'ave

nue de Bret euil.

La religion eſt la baſe, le principal objet, &

doit être le premier fruit de cette Education. Les

langues Latine, Allemande, Italienne & Fran

çoiſe ; les mathématiques pour les enfans deſti- .

nés à l'artillerie, au génie & à la marine; les belles

lettres, la ſphère, la géographie, la chronologie,

l'hiſtoire, la mythologie & le blaſon ; l'écriture,

le deſſin, la danſe, la muſique vocale & inſtru

mentale , l'exercice militaire , les armes, & gé

métalement toutes les parties qui entient dans le
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plan d'une éducation noble & diſtinguée, ſont

montrées dans cette maiſon, par des Maîtres re

commandables par leur zèle & par leurs talens.

Les Éleves qui veulent apprendre à monter à che

val, ſont conduits par quelqu'un de confiance, à

l'équiration.

Cet établiſſement fournit aux enfans toutes les

reſſources qu'ils auroient en Allemagne pour ap

. prendre l'Allemand : tous les Maîtres de cette

penſion parlent, & font parler cette langue aux

Eleves. Indépendamment de cet exercice conti

nuel , qui eſt l'unique moyen d'apprendre l'Alle

mand, MM. Moret l'enſeignent encore par des

principes qui leur en facilitent confidérablement

l'étude de la prononciation. Il fournit réciproque

ment de grands avantages aux étrangers ; ils y

conſervent l'uſage de leur langue, en continuant,.

ſans aucune eſpèce de retard, le cours de leurs

études. - V "

Chaque enfant eſt élevé relativemenraux vues

des parens, L'intérêt n'étant point l'ame de cet

établiſſement, le prix de la penfion eſt rédigé le

plus bas poſſible, & même au deſſous du prix des

éducations moins complettes. La nourriture eſt

ſaine, abondante, & la même que celle des Maî

tres qui ſe font un devoir eſſentiel de manger

avec leurs Eleves, ſans aucune eſpèce de diſtinc

tion. La maiſon eſt vaſte & commode, ſituée

entre cour & jardin , en bon air , & à portée de

pluſieurs promenades agréables. Il y a des cham

bres particulières pour des Eleves, quand cela

convient, & un quartier détaché, avec jardin ,

, pour les enfans depuis l'âge de trois ans juſqu'à

ſept, où ils ſont ſoignés par des gouvernantes

Allemandes & Françoiſes, qui leur apprennenr
• , K. p
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leur religion, à lire & à parler ces deux langues,

avec quelques notions d'hiſtoire & de géogra

phie, proportionnées à la foibleſſe de leur âge.

MM. Moret leur donnent enſuite les premiers

élemens des langues Latine, Allemande & Fran

çoiſe, dès qu'ils ſont à même de les concevoir,

& fourn1ſſent les Maîtres d'écriture & d'exercice

du corps : la nourriture, la propreté, la ſanté &

Je maintien, ſont l'objet des ſoins les plus recher

chés dans cet établiſſement. La penſion n'eſt pas

chère ; le prix eſt proportionné à l'âge des enfans.

MM. Moret, ci devant Directeurs des penſions

académiques de Dole & de Beſançon, pour l'édu

| cation de la jeune Nobleſſe , au Comté de Bour

gogne, ſont réunis pour tenir le préſent établiſ

ſement. Vingt années d'expérience, un goût mar

qué pour l'éducation , les heureux ſuccès , les

ſoins pour la ſanté, la douceur & la tendreſſe

pour les enfans, ſont des motifs qui ont toujours

mérité à ces Inſſituteurs, l'eſtime & la confiance

des perſonnes de la première conſidération. En

témoignage de quoi, il y a lettres authentiques

données en conſeil , & munies du ſcel de la cité.

de Beſançon , du 17 Mai 1775.

NovvEELEs POLITIQUEs.

De Conſtantinople, le 18 Mars 1776..

º

Os paroît avoir quelque inquiétude ſur le

retour de la caravane de la Mecque, & l'on craint

sac les fils du Chéik Daher, dans le deſlein de ſe:

t *.
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venger de la mort de leur pere, ne ſejoignent aux

Arabes du déſert pour la piller.

De Stockholm, le 25 Mars 1776.

, Dans le commencement du mois dernier, plu

fieurs Officiers d'artillerie s'étoient portés, envers

leur Colonel, pour un ſujet très-léger, à des

procédés contraires à la ſubordination militaire,

& s'étoient même répandus en invectives. Sa

Majeſté en a pris connoiſſance, & après avoir fait

mettre aux arrêts les plus mutins, a nommé des

Commiſlaires pour examiner la nature de l'af

faire. Sur leur rapport, on a établi un Conſeil

de Guerre qui, pour ſatisfaire aux loix, a con

damné les rebelles à faire le ſervice de ſimples ſolº

dats pendant quatre mois.

De Londres , le 21 Avril 1776..

Un Négociant de cette ville vient de recevoir

une lettre de Neuw-Yorck , par laquelle on ap

prend qu'une armée conſidérable, ſous le com--

mandementdu Général Lée, eſt tellement retran

chée près de la Ville, qu'il faudroit au moins

vingt mille hommes pour la forcer ; que le Gou

verneur Tyron eſt à bord d'un vaiſleau de guerre,

n'ayant pas la dixieme partie des troupes qu'il.

lui faut pour faire face à l'armée Provinciale, &

ue les habitans ayant été avertis d'emporter

leurs meilleurs eſfets, on redoute que les troupes

réglées ne ſe croyent dans l'obligation de mettre

Ie feu à cette ville.

Une circonſtance très - avantageuſe pour les

Américains, dans la guerre qu'ils ont avec nous,

K. vj,
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c'eſt que plus ils ſe retireront avec leurs beſtiaux

dans l'intérieur des terres, plus ils auront de

moyens de ſubſiſter, & que par-là il leur ſera

très-facile de ne laiſſer qu'uu déſert à occuper à

l'armée Royale.

· La Comteſſe de Briſtol , convaincue du crime

de bigamie, dont elle avoit été accuſée, & que

l'ancien privilége des Pairs a miſe à l'abri de

toute peine afflictive, ne perdra pas même, à ce

qu'on dit, la jouiſſance des biens que lui a légués

le Duc de Kingſton, parce que la tradition qui

lui en a été faite par teſtament, ne s'adreſſe qu'à

la Comteſle de Briſtol.

On vient de créer une nouvelle commiſſion,.

compoſée de cinq perſonnes, qui ſeront chargées

de recevoir la ſoumiſſion des Américains, & de

leur accorder les conditions dont on eſt convenn

dans le cabinet. Le l.ord Howe & le Général Hos

we, le ſieur Cornwall ſont du nombre de ces

Commiſſaires ; mais on ignore quels ſont les.

deux autres qui partiront avec la derniere divi

ſion des troupes, portant d'une main la branche

d'olivier & de l'autre l'épée. Il paroît au ſurplus

décidé qu'on n'offrira aucune condition d'accom

modement aux rébelles, avant qu'ils n'aient mis

bas les armes & ne ſe ſoient entiérement ſou

mis.

On a reçu par le Williams beaucoup de lettres

de la Jamaïque, dont pluſieurs confirment les

détails que le ſieur Weatley, commandant du

bâtiment, avoit envoyés, relativement à neuf

vaiſſeaux de ligne Eſt agnols, cinq frégates &

quatorze mille hom nes de troupes qui, en pa

soiilant devant le Cap François, ont inſpiré quele
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que crainte ; mais il y a toute apparence que ce

mouvement de la part des Eſpagnols, n'a d'autre

but que de relever leurs garniſons, ce qui ſe

pratique régulierement tous les trois ans. .

On apprend que l'eſcadre du Chevalier Peter

Parker, ſur laquelle l'Adminiſtiation avoit fondé

de grandes eſpérances, a été diſperſée par une

tempête des plus affreuſes : on en a rencontré

une partie à cent lieues de la côte du Bréſil , une

autre ſur la route de Sainte-Hélene en Afrique ;

quelques autres vaiſſeaux de cette eſcadre ont

fait naufrage aux Bermudes, & quelques-uns ont

été pouſſés vers différentes Iſles de l'Amérique,.

oü ils ſont arrivés dans l'état le plus déplorable.

Le commandement de l'armée Provinciale à

New-Yorck a été donné au Général Schuyter, &

le Général Lée s'eſt mis en marche pour la Virgi

nie, dans le deſſein de s'oppoſer au Lord Dun

more , & aux Généraux Clinton & Cornwallis,

Quelques lettres annoncent des avantages rem

portés par le Gouverneur Martin ſur les Inſurgens,

dans la Caroline ſeptentrionale.

De Naples, le 3o Mars 1776.

La capitulation des Suiſſes de ce Royaume vient

enfin d'être renouvellée pour vingt ans.

De Paris , le 27 Mai 1776.

On mande d'Alençon qu'à l'inſtant du tremble

meñt de terre, vivement reſſenti près de cette

ville, le 3o Décembre de l'année derniere, l'eau

d'un puits, qui étoit profond de 45 à 5o pieds,

& qui étoit très bonne, devint tout à coup voie
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râtre & infecte; il ſe forme à préſent à la ſurface

une croûte limoneuſe & épaiſſe, & les ſeaux avec

'leſquels on y puiſe, deviennent noirs à la ſeconde

ou troiſième fois qu'on s'en ſert.

| PR É s E N T A T 1 o N s.

Le 28 avril, la marquiſe de Ducret eut l'hon

neur d'être préſentée à Leurs Majeſtés & à la Fa

mille Royale par la comreſſe de Rochechouart.

Le m ême jour, le ſieur Radix de Sainte-Foy,

miniſtre plénipotentiaire du Roi près le duc des

Deux-Ponts, de retour ici par congé, a eu l'hon

neur d être préſenté a Sa Majeſté par le comte de

Vergennes, miniſtre & ſecrétaire d'état au dépar

tement des affaires étrangeres

Le même jour, le ſieur du Faure de Rochefort,

eut l'honneur d'ètre préſenté au Roi par le Garde

des Sceaux , en qualité d'avocat-général de la cour

des Aides de Paris , il a eu l'honneur de faire,

dans la même qualité, ſa révérence à la Reine &

à la Famille royale.

Le 11 mai, la marquiſe d'Eſtourmel, la com

teſſe Agathe d'Hautefort, chanoineſſe du chapitre

. de N1vel, en Franche-Comté, & la comteſſe de

Balby, ont eu l'honneur d'être préſentées à Leurs

Majeſtés & a la Famille royale, les deux pre

mieres par la comteſle d'Hautefort, dame pour

accompagner Madame, & la troiſieme par là

princeſſe de Monaco.

Le comtc de Chaſot, lieutenant-général , gouº
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verneur & commandant en chef à Lubec, a eu

Fhonneur d'être préſenté au Roi & à la Famille.

zoyale.

PRÉSENTATIoNs D'OvrRA GEs.

Le 5 mai, l'abbé Germanes eut l'honneur de

préſenter au Roi le troiſieme & dernier volume de

fon Hiſtoire des révolutions de Corſe.

Le lendemain, l'évêque de Sénez a eu l'honneur

de préſenter au Roi & à la Famille royale l'Orai

on funèbre du feu maréchal comte du Muy, pro

noncée dans l'égliſe des Invalides.

Le 1 6 du même mois, le ſieur de Vezou,

écuyer, ingénieur géographe & généalogiſte du

Roi , a eu l'honneur de préſenter à Sa Majeſté, à

Monſieur & à Monſeigneur le comte d'Artois,.

un tableau repréſentant la deſcription hiſtorique

des cartes gºnéalogiques des trois races des Rois

de France & de la maiſon royale de Bourbon. Sa

Majeſté, à laquelle cet ouvrage eſt dédié, a bien

voulu , ainſi que Monſieur & Monſeigneur le

comte d'Artois , l'accueillir avec bonté.

Le 1 3 mai le ſieur Regnier a eu l'honneur de

† au Roi & à la Famille royale, le projet

'un hôpital de malades ou d'un hôtel-dieu, dans

lequel chaque malade ſeroit couché ſeul , & oü,.

ſans beaucoup de frais, ils ſeroient tous parfaitez

ment ſecouIusa
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N o M I N A T I o N s.

Le Roi, ſur la nomination & la préſentation

de Monſeigneur le comte d'Artois, en vertu de

ſon appanage,vient d'accorder l'abbaye de Thiers,

ordre de St Benoît, diocèſe de Clermont, à l'abbé

de Saint-Didier, vicaire-général de Mâcon, &

aumônier de Monſeigneur le comte d'Artois.

Le 12 mai, le ſieur de Lamoignon de Males

herbes , miniſtre & ſecrétaire d'état au départe

ment de la maiſon du Roi, ayant remis à Sa

Majeſté ſa démiſſion de cette place, le Roi en a

pourvu le ſieur Amelot, conſeiller d'état, inten

dant des finances & ci-devant intendant de Bour

gogne, qui a prêté ſerment entre les mains de Sa

Majeſté en qualité de ſecrétaire d'état au dépar

tement de ſa maiſon.

Le marquis de Noailles, ci-devant ambaſſadeur

auprès des Etats Généraux des Provinces Unies,

ayant été nommé par le Roi ambaſſadeur près de

Sa Majeſté Britannique, a eu l'honneur de faire,

le 1 1 de mai, ſes remerciemens à Sa Majeſté, à

laquelle il a été préſenté par le comte de Vergen

nes, miniſtre & ſecrétaire d'état au département

des affaires étrangeres, & de faire ſa révérence à

la Reine & à la Famille royale.

Sa Majeſté a auſſi nommé le duc de la Vau

guyon, l'un de ſes anciens menins, ſon ambaſ

ſadeur auprès des Etats-Généraux des Provinces

Unies.

Le 16 mai, le comte de Maurepas a prêté ſet
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ment entre les mains du Roi pour la place de chef

du conſeil royal des finances, dont Sa Majeſté l'a

pourvu.

Le Roi vient d'accorder les honneurs du Louvre

& le titre de duc au comte de Guines, ci devant

ſon ambaſſadeur en Angleterre. Sa Majeſté a eu la

bonté de lui annoncer cette faveur par une lettre
de ſa main.

Le 19 mai, le marquis d'Arbouville a prêté

ſerment entre les mains du Roi pour la lieute

nance-générale de l'Iſle de France, vacante par la

mort du marquis de Gironde.

Le Roi a nommé miniſtre le comte de Saint

Germain, ſecrétaire d'état au département de la

guerre, qui, dans cette qualité, a aſſiſté, le 19,

au conſeil d'état.

Le 29, le ſieur de Clugny, ci-devant maître des

· requêtes & Intendant en Guienne, a eu l'honneur

d'être préſenté au Roi, & de faire ſes remercie

mens à Sa Majeſté pour la place de contrôleur

général des finances, à laquelle Sa Majeſté l'a

nommé ſur la démiſſion du ſieur Turgot.

Le Roi vient d'accorder l'abbaye de Mége

mont, erdre de Cîteaux , diocèſe de Clermont,

à l'abbé de Clédat , vicaire général de Caſtres,

chapelain de Sa Majeſté & de Monſeigneur le

comte d'Artois, ſur la nomination de ce Prince,

en vertu de fon appanage.

Le 12 de mai, le ſieur Sénac de Meilhan, maî

tre des requêtes, intendant du Hainault &

Cambréſis, eut l'honneur d'être préſenté au Roi

par le comte de Saint-Germain, miniſtre & ſecré

taire d'état au département de la guerre, & de

faire ſes remerciemens à Sa Majeſté, en qualité

d'intendant de l'armée. 4
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Le 13 mai, l'Académie Françoiſe a élu, avec

l'agrément du Roi, le fieur de la Harpe pour

remplir la place vacante par la mort du ſieur Co

lardeau

M A R I A G E s.

Le 28 avril, Leurs'Majeſtés & la Famille royale

ont ſigné le contrat de mariage du marquis d'Eſ

tourmel, meſtre de camp en ſecond du régiment

de la Marche, dragons, avec demoiſelle Galard ;

celui du comte de Balbi, colonel d'infanterie,

avec demoiſelle de Caumont ; & celui du comte

de Lammerville avec demoiſelle de Vandégre.

Le même jour, Leurs Majeſtés & la Famille

royale ont ſigné le contrat de mariage du préſi

dent de la Briffe, avec demoiſelle de Bernage,

fille du ſieur de Bernage de Vaux, conſeiller d'état

ordinaire.

Le 5 mai, le Roi & la Famille royale ont ſigné

le contrat de mariage du marquis de Fumel-Mont

Segur, gentilhomme ordinaire de Monſieur &

meſtre-de-camp de cavalerie, avec demoiſelle du

Tillet; celui du marquis de Nadaillac, capitaine

au régiment de Royal-Champagne , cavalerie,

avec demoiſelle de Bragelongne.
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N A I S S A N c E s.

George-René de Fitte, eſt né au château du

Barri le 14 avril 1776 , fils de Meſſite Armand

Marie Caſimir-Théreſe Genevieve- Fmmanuel de

Fitte, ſeigneur d Gariés, Caſteljaloux & autres

places, lieutenant de MM. les Maréchaux de

France au département de Riviere, Verdun; & de

dame Anne Edgcumbe, & a été tenu ſur les fonts

baptiſmaux , par repréſentant, par le lord Edg

cumbe , pair du royaume d'Angletterre & amiral

de la Grande Bretage, &, en perſonne, par dame

Reine Ruglet Ducernay , veuve de Mefſire Pierre

Henri de Fitte, chevalier de l'ordre royal & mi

litaire de St Louis, ancien capitaine de cavalerie

au régiment de B, rri & commiſſaire provincial des

guerres, (le même dont M le maréchal de Saxe

loue le zele & l'activité dans l'expédition d'Egra,

par une lettre écrite par ce Général à M. de Bre

teuil, alors miniſtre de la guerre )

Le 5 mai, la nomméeCatherine Servinien, fem

me de Thomas Beaurepaire, vigneron à Auxerre,

eſt accouchée ſans douleur, en un quart d'heure,

d'une fille & de deux garçons, dont l'un eſt mort

deux heures après : les deux autres enfans ſe por

tent bien, ainſi que la mere.

E- --

M o R T s.

Jeanne-Anne Poncet de la Riviere, comteſſe
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de Carcado, dame de l'ordre de la croix étoilée ;

épouſe de Louis Gabriel le Sénéchal, comte de

Carcado, maréchal de camp, eſt morte à Paris le

22 avril, âgée de 45 ans.

Charles de Beraud de Courville, chevalier,

ancien capitaine de grenadiers, doyen des cheva

liers de l'ordre royal & militaire de Saint Louis,

mourut, le 4 avril , à Mont Midy, dans la 85°

année de ſon âge

Claude Louis le Routhelier deChavigni, mar

quis de Ponts, brigadier des armées du Roi, eſt

mort à Paris le 4 mai, dans ſa 6o° année.

N. Gauné de Cazeau, chevalier de l'ordre royal

& militaire de St Louis, lieutenant-colonel de

dragons & ancien gouverneur des pages de la pe

tite écurie du Roi, eſt mort le 6 mai, dans ſon

château du Fort, près d'Auxerre, à l'âge de 89

2IlS.

Charles - Etienne de Surirey de Saint Remi,

chanoine de l'égliſe de Paris, abbé commendataire

de l'abbaye de Fontmorigny, ordre de Cîteaux,

diocèſe de Bourges, eſt mort à Paris le 8 mai,

dans la 57° année de ſon âge.

Pierre-Joſeph Bareau, marquis de Girac, colo

nel à la ſuite de la cavalerie, eſt mort à Paris,

âgé de 45 ans.

Le ſieur J Louis Roger, marquis de Roche

chouard, chevalier des ordres du Roi , lieure

nant-général de ſes armées, gouverneur de Pé

ronne, commandant en chef pour Sa Majeſté en

Provence, eſt mort à Paris le 13 mai, âgé de 59

3IlS•

Louiſe-Françoiſe-Joly de Fleury, veuve de

Jcan - Nicolas Megret de Serilly, maître des
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requête honoraire, conſeiller d'honneur à la cour

des aides de Paris & intendant d'Alſace, eſt morte

le 1 6 mai.

Le marquis de la Feuillée, meſtre de camp de

dragons, chevalier de l'ordre royal & militaire

de St Louis, ci-devant capitaine des levrettes de

la chambre de Monſieur, eſt mort à Paris, lc 18

mai, âgé de 64 ans.

On apprend de Raguſe que la mere de l'abbé

Boſcowich, directeur d'optique de la marine de

France, eſt morte dans ſa patrie au mois d'avril

dernier, dans ſa 1o3° année. Elle laiſſe un fils

âgé de 8o ans, l'abbé Boſcowich qui en a 65 &

& une fille qui en a 62. Elle a conſervé juſqu'à la

fin de ſa vie, l'uſage de ſes ſens, de ſa raiſon & de
ſa mémoire.

Simon Tramet, gagne-denier, eſt mort à Paris

le s mai, ſur la paroiſſe de Sainte Marguerite,

âgé de 1oo ans 6 mois & 22 jours : il a conſervé

ſa raiſon juſqu'au dernier moment de ſa vie, dont

une chûte a avancé le terme.

L O T E R I E S.

Le tirage de la loterie de l'Ecole royale militaire

s'eſt fait le 6 Mai. Les numéros ſortis de

la roue de fortune ſont 36, 24, 62, 19, 88. Le

prochain tirage ſe fera le 5 Juin.

# Le cent quatre-vingt cinquième tirage de la Lote

rie de l'Hôtel-de-Ville s'eſt fait, le 2 5 du mois

de mai, en la manière accoutumée. Le lot de

cinquante mille liv. eſt échu au N°. 53 357 Celui

de vingt mille livres au Nº. 4172o, & les deux

de dix mille liv. aux numéros 42614 & 5 I 14r.
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A P P R o B A T I o N.

J'ai lu, par ordre de Monſeigneur le Garde des

Sceaux , le Mercure de Juin 1776. Je n'y

ai rien trouvé qui doive en empêcher l'im

preſſion.

A Paris , ce 2 Juin 1776. .

D E S A N c Ya

| . -

De l'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpe

près Saint Côme, -
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